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Mea cliera maîtres, 
Mea cher a amis, 

A roua qui avez adouci les derniers jours de mon pi^re re- 
gretté, à vous qui l'avez soigné avec un dévouement nann bor- 
nes, laissez-moi, malgré le peu d'autorité que j'aie en matière 
scientifique, vous dédier ces pages, les dernières de celui qui fut 
votre collègue et votre ami, 

A vous, M. le Professeur Blanchard, mon cher maître, je vouê 
dois un grand merci pour avoir bien voulu ansumer la tâche 
ingrate de corriger les dernières épreuves de cet opuscule, dont 
mon père attendait, avec tant d'impatience et de légitime or- 
gueil, l'apparition en librairie. 

A vous docteurs Duguet, iMurent et Langle, qui avec r,nt/re 
science, votre dévouement, avec Vfdre ctmr, avez disjmté A la 
mort U savant qu'était Vauteur fie eejf pfujea, )e tous fJl/m une 
étemMe reeomumsanee, ffueje ne saurais mieux Iroéluire qu'en 
vous toUidiant dacupUrr la d/hiirjiee fie ee litre fUmt mtm j/ère 
rows parlait encore le matin mhne fie m m/frt. 

fMi nkt,si\ 



Les Insectes susceptibles de jouer un rôle dans la transmis- 
sion de maladies appartiennent à différents ordres : Les Dip- 
tères sont les plus nombreux, puis viennent les Hémiptères, 
les Aphaniptères, les Epizooïques et les Acariens. Nous allons 
consacrer à chacun de ces ordres un chapitre. 



CHAPITRE P 



LES DIPTÈRES 

Les diptères sont les Insectes qui fournissent le plus grand 
nombre d'agents colporteurs de germes de maladies, aussi 
diviserons-nous encore ce chapitre en Paragraphes, ou grou- 
pes de maladies voisines, dans la transmision desquelles ils 
jouent un rôle. 

§1 

DU ROLE DES MOUCHES DANS LA PROPAGATION DES 
MALADIES CHARBONNEUSES. — (( C'était une vieille croyance 
populaire, dit le professeur Straus dans ses belles Leçons sur 
le charbon chez l'homme et chez les animaux (1897), surtout 
répandue dans les pays du Nord, que le charbon, tant chez 
l'homme que chez les animaux, résultait de la piqûre de cer- 
taines mouches. » 

Cette opinion prit du corps lors de la découverte de la 
nature du charbon qui se fit comme nous allons le dire : 

Davaine, en commun avec Rayer, avait, dès 1850, constaté 
la présence, dans le sang du mouton charbonneux, de corps 
filiformes particuliers, vus presque en même temps par Pol- 
lender et, en 1860, par Delafond. 

En 1863, à la suite du remarquable travail de Pasteur (1861), 
sur le ferment butyrique, constitué par des corps filiformes 
semblables à ceux du sang charbonneux, Davaine pressentit 
le rôle étiologique des filaments charbonneux que, l'année 
suivante, il proposait de nommer bactéridies. Enfin, ce rôle 
fut définitivement établi par les expériences de cet auteur, 
de 1865 à 1868. 
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C'était la première maladie infectieuse dans laquelle le virus 
était décelé, rendu visible et en quelque sorte palpable. 

Connaissant l'idée populaire du rôle des mouches dans la 
. propagation du charbon, Davaine embrassa cette idée et s'atta- 
'cha à l'étayer sur des fait expérimentaux. Le D' Raimbert, 
de Chartres, l'avait précédé de quelques mois dans cette voie 
et avait communiqué à l'Académie des Sciences l'expérience 
suivante : « J'ai enlevé, dit-il, à deux mouches bleues, qui 
étaient restées douze à ving-quatre heures sous une cloche 
avec du sang charbonneux, leurs trompes, ou suçoirs, leurs 
ailes et leurs pattes de l'avant et de derrière ; j'ai inoculé 
ensuite à un cobaye une trompe, deux ailes et quatre pattes 
et à un autre seulement une aile et deux pattes. Ces deux 
animaux sont morts au bout de soixante heures, le sang de 
leur rate et de leur cœur contenait de nombreuses bactéri- 
dies (1). » 

Davaine répéta et varia ces expériences : « Un lambeau de 
peau comme une lentille est enlevé sur le qou d'un cobaye 





Fig. 1. — Â. Grosse mouche bleue de la viande 

(Calliphora votnitoria). B. Sa larve grossie ; C. Sa chrysalide gi'ossie. 

près de la nuque. On place sur la plaie le bout des pattes de 



(1) A. Raimbert. Recherches expérimentales sur la trans- 
--^ssion du charbon par les mouches. (C. R. Acad. Se, 1869., 
r/AT, p. 805.} 
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trois mouches qui avaient été maintenues, depuis la xeilte* 
sous une cloche avec du sang charlHuineux. i'.e coUiye est 
ensuite placé seul dans une oas;e. l'ne heure après ro(H'ratîon« 
par suite des mouvements de TanimaL la plu|K)rt des (uUtes 
ne se trouvent plus sur la plaie. Le lendemain, ^ontlenieut 
a^démateuxde la plaie et mort au bout de trente ipiatre heures 
du charbon. » La même expérience, plusieurs (ois ré|H^lêe, 
donna les mêmes résultats. l>es i^atteset dessuvoirs iiuuuiles 
se montrèrent encore virulents trois jours après tpi'on eut 
retiré la mouche de dessous la ehuMie. Da vaine s'élail. servi 
de la mouche à viande {Musca ou CaUiphora vomitoria L.) 
qui, comme la mouche domestiiiue ordinaire, est iiicrmc. Klle 
ne peut donc ni piquer, ni blesser la peau des animaux, et 
il faut qu'il existe chez ceux-ci une plaie ou une éeorrluire 
préalable sur laquelle la mouche viendrait se jmser et inoruler 
le virus charbonneux dont ses pattes et sa trompe S(»s(M'ai(Mit 
chargées par contact antérieur avec du san^ ou des débris 
charbonneux. « Ce sont ces mouciiesinernu»s ((ui se reneon 
trent surtout dans les étables et autour des fermes, dit ll,(|ui 
seraient surtout les porteurs du c^)nta^'e dans les épi/oolies 
charbonneuses chez les animaux en stabuhition. » Tour hi 
propagation du ciiarbon en ram'campafinvoxi la mnnehe inerme 
est rare, il fait jouer le même nMc» aux mouches ))i(|iinnteH, 
aux taons, dont la bouclie possède <I(»s pièrrs rornécs poiiviint 
traverser le derme comme une lancelle (1). 

Les cas depizooties de charbon |)ar ririlliience (I(»s chnmpH 
maudits où l'on a enfoui des cadavres charbonneux, infliienre 
constatée maintes fois par les agronomes, s'expli(|iinient 
mal par le nMe des nionclies mal^'ré les asserlinns de Da vaine. 

La découverte de la spore cliarb(»rineiise, de sa formation 
dans la bactéridie véf:étant dans le cadavre, par Kocli ^2;; 



(1) Davainc. Etude sur ta coût (Uj uni tlu chiirtmu rhfz //'x nni 
maux doniestiquca. Uull. deL'Acju). dnMi'd.^ 1870,1, XXXV, p. tW't.) 

(2) Koch^Ki. Die .fUiolofjie df.r Milzhmnd hrank/wit, tn'ijruiidiit 
avf die Enttricke.lnuga rjeschicUte dtis U(n:iHn< Avthnii:i>^ Idokn 
Beitrayeô, BioL der Planzf^u, W. \\, v. l-n '.W\,\H"v^n. 
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do la vitalité prolongée do cette spore, de son retour à la 
surface du sol par le ver de terre, découvert, par Pasteur (1), 
el ih' la Inuisiiiisston du charbon par 1 herlw ainsi conla- 
nii[iée. éclairent dun jour ïont nouvean l'éliologie du charbon 
apùnkmr. 




F\^. 2. — Sang charbonneux vu ù uu grossissement df^ 500 diam. 

Le ponviur de résistance dont est revêtue la spore explique, 
dit M, Straus, la ténacité si grande qu'olîre parfois le virus 
charbonneux, lênacité qui ne ae conciliait pas avec ce que 
nous savons de hi vie reïativemeul éjibérnère et de la vulné- 
rabilité de la bactéridïc. Ainsi s'expliqna aussi et tout natu- 
rel te me ni le double caractère que présente le charl)on dètre 
à la fois une nndadie virulente direclenient inoculable d'un 
animef malade à un animal sain, et une maladie lellurique 
liée à des (jualités, jusqu'alors mystérieuses, du soi, des eaux, 
des alinu^nls. Ainsi «e trouve comblée une des lacunes les 
plus sérieuses de Davaine» regardant le charbon comme 
exclusivement dû à la bactéridie. 



P«,yteijr. ^'ouvetkii obi^ervations sut la prophylaxie* etl'i 
/4f ^i^ càarbon, {UulL de t'Acad. de Mëd, 188Û, t. XI 1138.1 



(1) 
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Le rôle prépondérant et même unique pour les mouches. 
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Ffg. 3. -~ Baclllus anthracls 
Ses difTérentes phases en culture (d'après Koch) : a le bacille bfl «ju'od le 
voit dans le sang des animaux charlxmneux ; h le hacille à i'étil niaiiu'nti'ux 
sans spoi-eau début de son dévelopfjf^nienteneultuie; c Ulanu'nt renf'Tifiant 
des spores ; d le lllament où la substarK'e inU*r|M>s<^e <'ntre les Kii<>r<*h i'Miw 
menée à se rés«»rber ; e rangée de siM>res en^iore alij^néi's, inaih av<'<; |.i <lihpa- 
rîtion totale de la suLtam^; inU^nx^sée ; /amas de sji'^ie^ libres ; ,7 tianhf'yr- 
mation de la spore en Lactéridie. 

dans i'étiolog^ie du charbon, revcuduvu^ \^\ VVà\*a\\\v^, vVvix^> 
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s'effacer devant les dernières découvertes de Koch et de 
Pasteur. 

Si Davaine eût mieux connu la biologie de la mouche bleue 
(Musca ou Calliphora vomitoria L.) jamais il n'eût eu l'idée 
de se servir de cette mouche pour ses expériences. En effet 
cette mouche ne fréquente jamais l'homme ni les animaux 
vivants. On ne la voit jamais dans les étables, écuries ou 
bergeries, et si on la voit quelquefois dans les appartements 
c'est qu'elle y est attirée par la viande plus ou moins fraîche 
ou salée qui s'y trouve : C'est la mouche des abattoirs, bou- 
cheries ou charcuteries, et on ne la voit même jamais sur les 
plaies qui sont recherchées par certaines mouches à trompes 
molles comme les mouches carnivores ou la mouche commune. 
Davaine a incriminé aussi les mouches piquantes, mais par 
pure analogie avec ce qu'il avait obtenu dans ses expériences 
des mouches à trompes molles : il n'avait aucune expérience 
à l'appui et après les expériences de Pasteur le rôle des 
mouches piquantes fut nié comme celui des mouches à trom- 
pes molles. Ici on eut tort car, sans avancer que les mouches 
ont un rôle aussi important que celui de l'herbe des champs 
maudits, il peut arriver, exceptionnellement, (|ue ces mou- 
ches transmettent le charbon, ou même d'autres maladies 
virulentes, et, à propos de charbon, nous avons eu un exemple 
remarquable d'une épizootie etépidémie de charbon propagée 
en Nouvelle-Calédonie par un Tabanien : 

Dans sa séance du 24 octobre 1878, nous communiquions 
à la Société centrale vétérinaire de Paris la note suivante : 

« Je présente à la Société quelques Diptères rapi^ortés de 
la Nouvelle-Calédonie par notre confrère M. Germain, vété- 
rinaire militaire, qui a séjourné un certain temps dans cette 
colonie. Ces Diptères appartiennent, les uns à la tribu des 
Tabaniens, les autres à celle des Muscides, mais, à l'exception 
de lune d'elles, les autres me paraissent aussi européennes 
qu'exoti(iues, autant du moins que leur état de conservation, 
""i laisse fort à désirer, permet d'en juger. Deux ce ces 
offrent un très grand intérêt à cause des circons- 
Tliculiôres qui ont engagé noire conVvète ^ ^w l^\t^ 
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la récolte; en effet, une épizootie de fièvre charbonneuse 
s'étant déclarée sur un troupeau de bœufs réunis dans l'île 
des Pins, de nombreux cas de pustules malignes (on en a 
compté une centaine, sur lesquels une dizaine de mortels), 
se montrèrent consécutivement sur les habitants de la même 
lie, et il a été constaté que les deux mouches en question 
étaient les principaux agents propagateurs de cette terrible 
affection. M. Germain lui-même fut piqué par la plus petite 
de ces mouches, qui n'est autre que le Stomoxis calcitrans et 
il ne dut qu'à des soins empressés, 
des frictions mercurielles vigoureu- 
ses, etc., d'échapper aux conséquen- 
ces d'une inoculation dont les premiers 
effets s'étaient rapidement fait sentir. 
Ce fait vient à l'appui des observa- 
tions que j'ai consignées dans un 
mémoire publié dans le Journal d'ana- 
tomie de Ch. Robin, en 1875, où je 
montre que le Stomoxe mutin et la 
Simulie tachetée sont, dans nos pays, 
les principaux agents du transport 
et de l'inoculation des virus charbon- 
neux et septiques par les mouches. 

« La deuxième espèce de ces Diptè- 
res, qui a concouru avec le Stomoxe 
à la production de la pustule maligne 
et qui, de plus, a été le principal 
agentde l'extension de la fièvre char- 
bonneuse entre bovins, est un Taba- 
nien à long bec du genre Pangonia 
qui me paraît une espèce propre à 
la Nouvelle-Calédonie, ou qui y a été 
apporté avec le troupeau de bœufs 
contaminé qui venait d'Australie. 

« Voici la diagnose de cette espèce que je propose dénom- 
mer Pangonia Neo Caledonica : Longueur totale 16 miliimè- 
Ires (celle de la (rompe seule est de ^ to\\V\v»ft\x^'&^,X^^^^^^^ 




Fig. 4. 
F. Stomoxe piquant 

(Stomoxis calcitrans Geof.) 

b. sa tête vue de profil ; 

c. pièces internes de son 
rostre. 

G. Mouche commune 
(musca dom esticah.). Tèie 
vue de profil, montrant sa 
tronppe molle. 



LES DIPTERES 



a.î«v,N .fc auLeoutf^ uuires: trompe de même couleur à lèvres 
iiiià»u,*,^c«^iicu lUstiiioles. Face et front blanchâtres en des- 




AveÇ^/tfft aJnat tM ' 



>g. 5. — Pangonle de la Nouvelle-Calédonie 

^aledonica (Mégn.) A. L'Insecte de grandeur naturelle BB. 
t et profil. C. Les éléments du rostre séparés, au mandibu- 
ubre, c Jèvre, i languette. D. Kxtrémité des maxilles et des 
f. 
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SUS, sans ocelles, à rares poils noirs. Yeux nus. Thorax oli- 
vâtre en dessus, sans bandes, blanchâtre en dessous, à côtés 
jaunâtres, présentant une tache noire sculiforme avec un 
point central blanc. Abdomen noir à premier segment bordé 
d'une bande blanc sale ; deuxième segment à bordure sem- 
blable, mais interrompue et formant trois taches, une médiane 
et deux latérales ; troisième et quatrième segments à trois 
taches dorsales d'un blanc vif; cinquième et le dernier seg- 
ment ne présentant plus chacun qu'une tache médiane blan- 
che. Pattes noirâtres, ailes brunes; deuxième cellule sous- 
marginale appendiculée et première cellule postérieure 
ouverte. 

« Le genre Pangohia est représenté en Europe par quelques 
espèces qu'on rencontre dans les provinces méridionales. 
Jusqu'à présent, on ne les croyait pas parasites et on les 
regardait comme se nourrissant du suc des fleurs qu'elles 
pompaient au moyen de leur grand bec (Macquart). Les 
observations de M. Germain prouvent que les Pangonies, 
tout au moins les femelles, sont parasites à la façon des 
autres Tabaniens et même plus dangereux. L'organisation 
de leur trompe, que j'ai étudiée au microscope et que je mon- 
tre dans la gravure figure 5, prouve que cette trompe ren- 
ferme une collection de stylets et de lames barbelées suscep- 
tibles de percer la peau la plus épaisse, fût-ce celle d'un 
buffle. Du reste, c'est en pleine action nocive, sur le fait, 
qu'ont été saisis, par M. Germain, les spécimens que j'ai 
l'honneur de présenter à la Société et qui figurent depuis 
dans mes collections d'Entomologie appliquée à la méde- 
cine. » 

Ainsi l'inoculation du charbon aux bœufs et à l'homme par 
la Pangonie de la Nouvelle-Calédonie et par le Stomoxe mutin, 
est parfaitement démontrée par l'observation de M. Germain 
en Nouvelle-Calédonie, et il est probable que tous les Taba- 
niens, qui ont les mêmes mœurs, peuvent agir de même. 

Comme types de Tabaniens pouvant être nocifs de la même 
manière, nous montrons quatres aulres esp^c^^ ^\rcç>^^^\^»si,'$. *, 
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le grand Taon des bœufs (ûg. 6), le Taon bruyant (ûg. 7), le 
Taon aveuglant (fig. 8), le Taon pluvial (ûg. 9). 
Un autre fait, de la part d'une mouche bien plus petite que 




Fig. 6. — Taon des bœufé, g^i^ndeur natui^lle. {Tabanus bovinus L.) 
2, tête grossie, vue de profil ; a, rostre ; 5, palpe maxillaire ; c, antenne. 
3, pièces du rostre écartées : aa^ mandibules ; bb, maxilles ; c, languette, 
d, labre ; e, moitié de la lèvre. 




Fig. 7. 
Taon bruyant 

(Tabanus bromius L.) 





Fig. 8. 
Petit Taon aveuglant 

(Chrysops cœcuticus 
Melg.) 



Fig. 9. 
Taon pluvial 

{Hematopota pluvialis 
Meig.) 



S précédentes, s'était passé une dizaine d'années avant le 
'Cèdent, en pleine France, et est loul auss^v déiaoustratif, 
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bien qu'il ne fut pas d'abord considéré comme tel. Nous le 
copions entièrement dans notre mémoire sur la Question du 
transport et de l'inoculation des virus par les mouches, in 
Journal de Robin, 1875. 

« En 1863 les autorités du département du Rhône s'ému- 
rent des dangers et des pertes que pouvait entraîner à sa 
suite une épizootie grave qui sévissait sur le plateau de Con- 
drieux et y envoyèrent en mission 
M. Tisserant, professeur à l'École 
vétérinaire de Lyon. Voici un 
extrait du rapport que rédigea 
ce profeseur au retour de sa 
mission, extrait qui fut commu- 
niqué au Progrès de Lyon par le 
Préfet et reproduit par le Consti- 
tutionnel du 15 avril de la même 
année, par le numéro du même 
mois du Journal de médecine 
vétérinaire de l'École de Lyon 
et par le Recueil vétérinaire de 
M. Bouley, de 1865, page 384 : 

« Ce professeur a constaté que 
ces accidents étaient dus aux 
piqûres d'un insecte dont l'es- 
pèce s'est extraordinairement 
multipliée cette année, aux environs de Lyon. Cet insecte, 
déterminé par M. Perret, préparateur au Musée de Lyon, est 
une Simulie tachetée, tribu des Tipulaires, ordre des Diptères; 
il a une ligne au plus de longueur. Très venimeux (?), les 
naturalistes lui donnent communément le nom de Mousti- 
que, Cette espèce est européenne et recherche de préférence 
les lieux élevés et boisés ; les bois et broussailles eu sont par- 
ticulièrement infestés. Elle se montre surtout quand le temps 
est chaud et calme, ou le ciel couvert de nuages et orageux; 
la nuit, lorsque la pluie tombe ou que le vent est fort, elle 
se tient cachée dans les buissons ou les touffes d'herbes. 

« La Simulie s'attaque à tous les amm^xrs. ^ç»\ç^^'s»>\q^^'s. 




FiG. 10. —Simulie tachetée 

(Simulimn maculatum Meig.) 
4 et 1', vue de dos et de profil et 
grossie; 2, grandeur naturelle. 
3, tète très grossie : Œ œil, 
A antennes, L rostre, PP palpes 
maxillaires, P'P' palpes labiales. 
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mais plus particulièrement aux Solipèdes et au gros bétail ; 
les moutons et les chiens en sont moins tourmentés. Le peu 
de longueur de son suçoir la force à rechercher les parties 
de la peau où elle est mince et dépourvue de poils, le dessous 
du ventre, les mamelles, le fanon, les oreilles. 

« Dans un jour chaud et calme, elle est quelquefois si 
nombreuse que les bœufs s'en trouvent enveloppés comme 
d'une nuée grise et tourbillonnante. Elle s'attaque aussi à 
l'homme; ses piqûres occasionnent une douleur aiguë et sont 
suivies d'une tumeur dure qui persiste longtemps. Les culti- 
vateurs se sont vus obligés d'abandonner leurs travaux, 
parfois, tant les insectes étaient inconmiodes pour les ani- 
maux et pour eux-mêmes. 

« Pour que les piqûres des insectes produisent sur les 
animaux des effets sensibles, il faut qu'elles soient très 
multipliées; alors la partie devient rouge, parfois saignante, 
douloureuse, elle se gonfle, là fièvre se déclare et l'appétit 
disparaît. 

« Huit ou dix bcBufs ou vaches ont péri dans le canton de 
Condrieux à la suite de ces piqûres; la mort est survenue 
assez rapidement, en quatre à douze heures, et a toujours été 
précédée des symptômes suivants : coliques intenses, sueurs 
générales, battements violents et tumultueux du amr, difficulté 
et accélération de la respiration, irrégularité du pouls, froid 
des extrémités, rémittence comateuse, refus absolu de nour- 
riture. A l'autopsie on a trouvé la peau épaisse et violacée 
par places, le tissu cellulaire infiltré de sérosité jaunâtre ; 
taches livides, noirâtres sur la muqueuse de la trachée, des 
bronches et dans l'intérieur du ctmr, M. Tisserant déclare 
n'avoir pas vu lui-môme de malades, mais tenir ces rensei- 
gnement de M. Bonnefond, vétérinaire à Vienne (Isère). 

« M. Tisserant s'est surtout attaché à trouver un moyen 
de préserver les animaux des mouches, c'était le plus 
urgent puisque les propriétaires n'osaient plus les faire 
sortir pendant le jour, pour le pâturage ou pour le travail. 
Il en a essayé plusieurs; celui qui lui a paru le plus appli- 
i^2?Je à celle saison et le plus économique consiste dans 
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l'emploi d'huile grasse; celles d'olive ou de laurier doivent 
être préférées et le moyen est infaillible. Quand les piqûres 
ont produit un engorgement, lotions vinaigrées ou sédatives; 
des accidents plus graves réclament l'intervention du vété- 
rinaire. 

« La Simulie a commencé à se montrer dans les derniers 
jours de mars ; elle se rabat des lieux élevés vers la vallée 
du Rhône et l'on commence à voir des animaux piqués à la 
clinique de l'Ecole (milieu d'avril). » 

Ainsi voilà des moucherons d'une ligne de long, qui 
seraient assez venimeux pour qu'en grand nombre ils puis- 
sent tuer des bœufs!... Notons qu'à l'homme et aux animaux 
autres que les grands solipèdes et même à beaucoup de grands 
ruminants, ils n'ont pas fait plus de mal que de vulgaires 
cousins, puisque la mortalité n'a été que de huit ou dix bœufs 
ou vaches!... 

On savait que des essaims d'abeilles et surtout de guêpes- 
frelons, se jetant sur des chevaux, pouvaient les tuer; la 
science en a enregistré des exemples et cela s'explique : la 
nature leur a donné une arme terrible pour se défendre, mais 
la piqûre d'une Simulie ne ressemble en rien à celle d'une 
guêpe ou d'une abeille et c'est la première fois qu'on regar- 
dait comme aussi venimeux ces infimes insectes, ayant à peine 
3 millimètres de longueur et dont la salive est irritante juste 
ce qu'il faut pour maintenir liquide la goutte de sang qu'ils 
ont absorbée, comme l'est celle des cousins, des puces et des 
punaises. 

Ce fait m'avait vivement frappé et je fus très heureux 
lorsqu'en 1868 il me fut donné, une première fois, d'en véri- 
fier l'exactitude. J'étais à Saint-Mihiel attaché alors, comme 
vétérinaire en premier, au 3' régiment de lanciers qui y te- 
nait garnison. Le champ de manœuvre du régiment était situé 
sur un plateau dépendant des contreforts de l'Argonne qui 
longent la rive droite de la Meuse. Il est bordé d'un côté de 
forêts profondes qui s'étendent jusqu'à Pont-à-Mousson, aussi 
est-il le rendez-vous de légions de parasites ailés qui y tour- 
mentent beaucoup les chevaux quiy maïUCEwvtewV, k\i\rt\\vV^\ss:^> 
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de celle susdite année je pus y recueillir des Simulies à la 
|)oUe! D^s qu'un cheval était au repos il était aussitôt assailli 
par des nuées do ces moucherons qui se fixaient surtout aux 
aiues el s'y accumulaient en grappes noires comparables à 
des essainsdabeilles; on les y écrasait par poignée et leurs 
piqûres ne semblaient pas plus douloureuses au cheval que 
celles des Tabaniens ou autres mouches piquantes aussi pré- 
aeutes. Lorsqu'on avait débarrassé les aines d'un cheval de 
la couche épaisse de Simulies qui les recouvrait, on voyait 
smr celle partie, légèrement tuméfiée, un multitude de goul- 
(elelles de sang, très petites, sur chaque piqûre. Une fois le 
cheval rentré à l'écurie, toute tuméfaction avait disparu : la 
marche de trois quarts d'heure qu'il avait faite pour rentrer 
au quartier de cavalerie avait suffi pour en opérer la résorp- 
Uou el les petites croûlelettes de sang desséché tombaient au 
pauiiage suivant. Jamais je n'ai eu à constater d'autre accident 
du fait des Simulies, que j'ai pourtant vues pendant des mois 
agir nous mes yeux, et c'était bien la même espèce à laquelle 
M. ïUsorant avait eu affaire. J'ai eu le temps, du reste, de m'en 
^y^urer et d'en faire une étude entomologique complète. 

J'ai eu depuis l'occasion de répéter souvent mes observa- 
lUM^ii sur les Simulies : Attaché après la guerre de 1870 au 
43* régiment d'artillerie à Vincennes, chaque année j'allais, 
%\ec mon nouveau régiment qui y exécutait ses écoles à feu, 
ç^iupor dans la forêt de Fontainebleau et les attaques des Si- 
mkkUes étaient si ennuyeuses pour nos chevaux que j'étais 
oMlgé, chaque fois, d'emporter des kilos d'huile de laurier 
yg^r on lubrifier les poils de l'entrée des oreilles, du voi- 
^j^go des aines, des ars, régions spécialement attaquées 
^ les mouches suceuses, c'était le meilleur moyen de les 

tre fuir et de donner la tranquillité à nos pauvres chevaux. 

fia toutes mes observations je conclus que la piqûre seule 

n'est pas plus dangereuse que celle des Cousins 

ches piquantes, les différents Tabaniens, les 

'ématobies, etc. Qu'elle est, non seulement im- 

^er la mort d'un quadrupède petit ou grand, 

es gue soient les piqûres, mais qu'elle ne 
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peut même causer la moindre indisposition ayant quelque 
apparence de gravité. 

Cependant les observations de M. Tisserant ont été faites 
aussi sérieusement que les miennes; quelle est donc la cause 
des résultats si différents auxquels nous sommes arrivés 
tous les deux? Reportons-nous aux caractères qu'il a donnés 
de l'épizootie de Condrieux : Des surfaces cutanées se tumé- 
fiaient, devenaient saignantes, douloureuses; l'appétit du ma- 
lade disparaissait, puis survenaient des coliques, des sueurs, 
des battements de coeur violents et tumultueux, l'agitation des 
flancs l'accélération et la difficulté de la respiration, le froid 
aux extrémités et enfin la mort dans le court espace de quatre à 
douze heures, À l'autopsie on trouvait des par lies de peau épais- 
sies et violacées, le tissu cellulaire infiltré de sérosité jaunâtre, 
des taches livides, noirâtres sur la muqueuse de l'intestin, de la 
trachée et des bronches, et dans l'intérieur du cœur. 

Toutes les personnes compétentes, à cette courte mais ca- 
ractéristique description reconnaîtront une affection charbon- 
neuse, et nous sommes étonné qu'elle n'ait pas frappé le pro- 
fesseur vétérinaire; il aura subi l'influence des personnes de 
son entourage, étrangères à l'entomologie qui, voyant des ani- 
maux périr de la suite des piqûres de mouches, étaient natu- 
rellement portées à accuser de leur mort les seuls agents 
visibles et tangibles. 

Il est évident qu'il y a eu deux faits concommitants : 1° un 
animal au moins atteint spontanément du charbon ; 2* l'inva- 
sion d'une nuée de moucherons dont quelques-uns ayant sucé 
le sang de l'animal charbonneux pendant qu'il était encore en 
vie, l'ont inoculé à quelques autres en les piquant. 

Les faits de Condrieux ainsi expliqués rentrent dans la caté- 
gorie des faits de colportage et de transmission du virus par les 
mouches, dont nous avons déjà rapporté celui observé par Ger- 
main en Nouvelle-Calédonie et c'est ce que nous disions déjà 
dans notre mémoire inséré en 1875 dans le Journal de l'anato- 
mie de Ch. Robin, dont nous avons extrait toute l'histoire de 
l'épizootie charbonneuse de Condrieux que nous venons de 
rapporter. 
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lUO» Là F&OPACULIIOH DES 

\,Sùga.na, Svra, vnû de Codera, etc.). — j. 
Xui3^ :i»»«r^ wc^MMÎrf de 187.% ciXê pi os haut, nous faisons 
^•<î5is*iîfer 1 Mttbkyc'k' gu iJ t a cntro les faits deCondrieux, où 
fr :vw^ làe^ c»sJ|*«rîr«r de virus do]a part de laSimulie tachetée 
rt^ >u ci^Tviifreiit dt^n-K«itrè,e1 d'autres faits qui jusqu'alors 
iMAftN «xjiÎFrttt }iaru ^^arfaitomeut invraisemblables et qu'il était 
jw««fti4N »à»r iiK*îtiv sur leoomptedela fécondité d'imagination 
AcîN \v\-^^ieurs qui les avaient rapportés; nous voulons parler 
Àr' )« tiiaMIîe mortelle attribuée en prc^reà la fameuse mou- 
Cil^e Jm oeuire de l'Afrique, wli elle est connue sous le nom de 
f-ut-isc et qui» les- naturalistes: ont nommée Glof^imi morsitans. 
CVcil surtout en iSC» qu'elle occupa les savants et même 
W^ iMiKlic. Le Hfceuii rrUrmah^ et VOpinion nationale, entre 
' linilreâ, publii^reut des articles à s*>n sujet et voici la commu- 
ukaliiui ipieu lit Maurice («irard à la Soeièté entomolagique 
4^ FitiMCf, eu iKtU : 

« Tue des causes tpii rendent si difficile l'exploration de 

VAfrique est rexialeuco d'une simple mouche, l&Glossina mor- 

«ilaii^*, noiuniéo par loshidiji^^nes fse-ï^v. Cette mouche infeste 

d*uue iiiuni(^ie permanente le centre de l'Afrique australe 

Wtlro le 18- et le 2*J' lai, sud et le ±r et le 28' longitude. Elle 

remonte périodi(piemenl vers le nord en certaines saisons, car 

elle lut iiHll(|U(^e autrefois i>ar Agatharchides, puispar Bruce 

en Al)yssilli(^ Les premiers renseignements positifs sur ce 

terrible, iiiHeele sont ceux de Livingstone et Oswald qui le 

• rencoiitr(^r(*nl, en 18411, dans leur voyage au Zambèze, surla 

rive iiif^ridionnule duChabé, un des affluents septentrionaux 

du lac Nguini. La ïW-f.s^ n'est guère plus grande que la mouche 

'que; elh» est brune avec quelques raies jaunes trans- 

«ur l'ubdonicn. Ses ailes sont plus grandes que son 

vue est 1res perçante, et, rapide comme une flèche, 

5 du haut d'un buisson où elle guette ses victimes, 

^smenl sur le point qu'elle veul ailUc\\ier. Si on la 
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laisse agir sans la troubler, dit Livingstone (1), on voit sa 
trompe se diviser en trois parties, dont celle du milieu s'in- 
sère profondément dans la peau. La piqûre prend une teinte 
cramoisie ; l'abdomen de la mouche, flasque et aplati aupara- 
vant, se gonfle peu à peu et, si l'insecte n'est pas tourmenté, 
il s'envole tranquillement aussitôt qu'il est gorgé de sang. 
Une légère démangeaison succède à cette piqûre, qui n'est 
pas aussi sérieuse que celle causée par un moustique. Les 
enfants de M. Livingstone étaient souvent piqués par cette 
mouche, Il n'y a aucun danger pour Uhomme, pour tous les 
animaux sauvages et pour les animaux domestiques sui- 
vants : le porc, la chèvre, Vâne, le mulet et les veaux tant 
qu'ils tettent leur mère (!!) Par une étrange exception^ celte 
piqûre est mortelle pour le bomf, le cheval, le mouton et le chien (////) 
C'est un empoisonnement du sang produit par le venin 
que secrète une glande placée à la base de la trompe de la 
Tsé-tsé. Livingstone perdit quarante-trois bœufs magnifiques 
qui, bien surveillés, n'avaient reçu que peu de piqûres. En 
quelques heures, d'autres fois en quelques jours, le bœuf 
piqué rend par les yeux, par le mufle, un mucus abondant; 
la peau tressaille et frissonne comme sous l'impression du 
froid. Le dessous de la bouche enfle, les muscles deviennent 
flasques. Il en est qui sont pris de vertige et deviennent 
aveugles. Un bruit sourd et prolongé sort du corps quand 
l'animal mange. Le bœuf meurt rapidement s'il est gras; 
dans le cas contraire le bœuf peut encore vivre une ou deux 
semaines, mais s'éteint dans un état d'amaigrissement consi- 
dérable. A l'autopsie, le tissu cellulaire parait boursouflé, la 
graisse changée en un liquide jaune verdàtre; le sang est 
devenu albumineux et tache très peu les doigts ; c'est àpeine 
s'il en est resté. La chair est molle, le foie et les poumons 
altérés et le cœur, semblable à de la viande macérée dans 
l'eau, est tellement mou et vide que les doigts qui le saisis- 
sent se rencontrent en le prenant. » 



(1) Exploration de l'Afrique australe. Hachette, 1859, page 86 et 
suivantes. 
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Celle description nécroscopique laisse certainement beau- 
coup à désirer et prouve que le D' Livingstone était un faible 
pathologiste. 11 n'avait surtout aucune idée des lois qui ré- 
gissent la physiologie pathologique des venins. Ainsi voilà 
une mouche dont le prétendu venin respecte les enfants, les 
veaux à la mamelle, les ânes, les chèvres, tous les animaux 
sauvages, et tue les bœufs, les chevaux, les moutons et les 
chiens ! ! ! 

Evidemment il y a là une erreur d'interprétation : si la 
Tsé-tsé est tantôt inoflensive, tantôt dangereuse, c'est que son 
suçoir est tantôt propre, tantôt chargé de matières virulentes 
et joue un rôle analogue à celui des Stomoxes et des Pango- 
nies citées plus haut. 

C'est ce que nous avons dit dès 1875; c'est ce qu'a dit après 
nous M. le Professeur Laboulbène ; c'est ce qu'a dit aussi 
M. le Professeur Blanchard dans son traité de Zoologie mé- 
dicale, tome II, page 509 (Paris 1890). 

Enfin, en 1895, les recherches du D' Bruce faites aux Zou- 
louland ont démontré que l'agent pathogène de la maladie 
de la mouche Tsé-tsé, maladie nommée Nagana dans l'Afrique 
équatoriale, est un protozoaire du groupe des Flagellés, un 
Trypanosome qui est aujourd'hui bien connu sous le nom de 
Trypanosoma Brucei (1). Si la Tsé-tsé propage le Nagana, c'est 
parce qu'elle transporte et inocule ce parasite. Lorsqu'une de 
ces mouches a piqué un animal infecté, les Trypanosomes 
restent adhérents à l'intérieur de la trompe, et, si l'insecte 
pique ensuite un animal sain, il lui inocule la maladie. Les 
piqûres des Tsé-tsés capturées dans une région où sévit la Na- 
gana ne sont dangereuses que pendant quarante-huit heures ; 
au delà de ce terme ces piqûres sont inoflensives, parce que 
les Trypanosomes qui adhéraient à la trompe sont morts 
(D' Bruce). 

Le gros gibier que l'on rencontre dans le centre de l'Afri- 



Bruce. Preliminary Report on the tué tsé fly disease or 
n Zoulouland, déc. 1895. Du même, Further Report etc. 
mai i896; Londres, 1897. 
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que est souvent infecté de Nagaua; la Tsétsé qui suit le gros 
gibier s'infecte en piquant les buffles, les antilopes et d'au- 
tres animaux vivant à l'état sauvage. 

L'homme est réfraclaire aux piqûres de la Tsé-tsé infectée 
du Trypanosoma Brucei, les observations de Livingstone, de 
Foa, et d'une foule de voyageurs l'ont suffisamment démon- 
tré. Suivant les espèces animales, la durée de la maladie 
varie beaucoup ; sous ce rapport MM. Laveran et Mesnil (1) 
les classent en trois groupes. 

.1'' Animaux chez lesquels le Nagana a les allures d'une 
aflection aiguë : souris, rat, chien, singe ; 

2* Animaux chez lesquels le Nagana a les allures d'une 
affection sub-aiguë : lapin, cobaye, cheval, âne, porc ; 

3* Animaux chez lesquels le Nagana a les allures d'une 
affection chronique : bovidés, moulons, chèvres. 

Chez tous, bien entendu, le sang renferme plus ou moins 
de Trypanosoma Bruceiy dont M. Laveran a donné les carac- 
tères (2). Les oiseaux, comme l'homme, sont réfractaires au 
nagana ; la plupart des mammifères y sont sujets. 

Voici la description, d'après R. Blanchard (3), delà Tsé-tsé, 
mouche voisine de nos Stomoxes. 

Glossina morsitans Westwood (fig. 11). — Cette mouche est 
la terrible Tsé-tsé, célèbre depuis les voyages de Living- 
stone dans la zone torride de l'Afrique australe ; elle est 
un peu plus grande que la mouche ordinaire. Sa trompe, 
conformée comme celle du Stomoxe, est à peu près deux 
fois plus longue que la tête; la lèvre inférieure forme une 
gouttière, dans laquelle glissent l'épipharynx et l'hypo- 
pharynx, transformé en stylets acérés. L'antenne est apla- 
tie; le dernier article est très allongé et porte un style 



(1) Laveran et F Mesnil. De l'évolution du Nagana et de sa varia- 
bilité sur les espèces animales^ in Bull, de l'Acad. méd., 3 juin 1902. 

(2) Annales de l'Institut Pasteur, janvier 1902. 

(3) Raphaël Blanchard. Traité c/e Zoologie iuéd\cttle,V^\\"^,V^5^- 
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très velu. Le prothorax et le mélathorax, d'un brun marron 
saupoudré de gris, sont marqués en long de quatre bandes 
noires; le mésothorax est d'un jaune sale, très velu et mar- 
qué de deux taches sombres. L'abdomen est d'un blanc jaunâ- 
tre et porte sur les quatre derniers anneaux des bandes d'un 
brun foncé interrompues au milieu par une tache triangu- 




Fig. 41. — Mouche Tsé-tsé (Glossina mursitans), d'après Bruce et 

Laveran. 

A, à ailes repliées ; B, à ailes étendues ; C, pièces du rostre. 



laire blanc jaunâtre. Les pattes ont cette même teinte; les 
ailes sont enfumées. 

Depuis Livingstone on a constaté que la Tsé-tsé est répandue 
dans presque toute l'Afrique centrale; Capello et Ivans l'ont 
trouvée en abondance au nord du Transvaal et dans le bassin 
du Zambèze; elle est commune aussi dans les terres basses 
entre lOugogo et la côte orientale ainsi que dans les plaines 
^a Mgamda MkaYi, Elle s'éloigne des villages et des terres 
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cultivées et se tient de préférence au bord des marais et dans 
les bois. 

Depuis la découverte de Bruce (1895) la science a marché; 
d'autres Trypanosomoses ont été 
mises à jour et d'autres mouches 
Tsé-tsé se sont fait connaître. Dans 
leur magnifique livre siir les Trypa- 
nosomes et sur les Tripanosomiases, 
MM. Laveran et Mesnil consacrent 
un appendice sur les mouches Tsé- 
tsé qui est emprunté à la monogra- 
phie d'Austen (1) qui dans sa partie 
générale et dans ses résumés biblio- 
graphiques condense tout ce qui est 
connu relativement aux Tsé-tsé. Ces 
renseignements, nous les emprun- 
tons à notre tour à MM. Laveran et 
Mesnil. 

A la première .mouche Tsé-tsé 
déterminée, la Glossina morsitans de Westwood, on en a suc- 
cessivement ajouté six autres espèces que Austen classe dans 
le tableau dichotomique suivant. 




Fig. 42. — Mouche Tstésé 

(Glossina palpalis), d'après 
Austen et Laveran. 



(Tableau, page 28) 



(1) Austen. (Laveran et Mesnil, loco citatoj. 
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Dans les renseignements donnés par Austen, d'après Bruce, 
et reproduits par MM. Laveran et Mesnii (1) nous lisons : 

« Nous devons à Bruce des détails très circonstanciés sur 
l'évolution des Tsé-lsé. Ces mouches (certaines d*entre elles 
au moins (appartiennent comme les Hippobosques au groupe 
des Pupipares (!). Elles donnent naissance à une larve jau- 
nâtre, presque aussi large que l'abdomen de la mère. Cette 
larve, chez l'espèce étudiée par Bruce (d'après Austen, ce 
serait non pas Glossina morsitans, mais l'espèce très voisine 
Glossina pallidipes) aurait 6 "/" 1/2 de long sur 3 "/" 1/2 
de large, elle est annelée et compte, d'après Austen, 12 seg- 
ments. 

« Dès sa naissance la larve se meut très activement à la re- 
cherche évidemment de quelque refuge où s'abriter. Ayant 
trouvé un lieu de repos, elle commence immédiatement à 
changer de couleur et, au bout de quelques heures, elle est 
transformée en une pupe dure d'un noir de jais (pour les 
détails de structure, voir fig. LIX). Placée dans un endroit 
parfaitement sec il en sort, en six semaines environ, un 
insecte parfait. 

« Il ne parait donc nullement nécessaire, comme on l'avait 
prétendu avant Bruce, que la pupe se trouve dans les excré- 
ments du buffle pour que son éclosion ait lieu. 

« Il est très probable que toutes les Glossines sont pupi- 
pares, mais la preuve manque encore pour un certain nombre 
d'espèces (1). » 

Ici Bruce se trompe évidemment, le phénomène qu'il a ob- 
servé ne lui donne pas le droit de classer les Glossines parmi 
les Pupipares, mais parmi les Vivipares, comme les Sarco- 
phagiens ; chez les Pupipares il n'y a pas apparition d'une 
larve précédant la naissance de la pupe, qui est réellement 
pondue directement comme un œuf, sans être précédée d'une 
larve. Voici comment ce phénomène est décrit par Macquart 
(Les Diptères, 2*^ vol., p. 633). 



(1) Loco citalo, p. 404. 
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« Une organisation (celle des Pupipares) si différente de 
celle que nous voyons ordinairement dans les Diptères en in- 
dique une intérieure également extraordinaire. Nous y ob- 
servons surtout une matrice très extensible propre aux 
Pupipares, dans laquelle se passe le premier âge de ces in- 
sectes (âge larvaire) plus anormal encore que leur organisation. 
De l'ovaire se rendent dans cette matrice de petits corps mous, 
oviformes, qui grossissent graduellement jusqu'à occuper 
toute le capacité de l'abdomen. Quand on les ouvre dans cet 
état, ils ne paraissent contenir qu'une espèce de bouillie, 
cependant ils sont susceptibles de quelques mouvements de 
contraction. Lorsque le terme de la gestation est arrivé ces 
corps sont expulsés de l'abdomen de la mère comme une 
masse inerte ; l'enveloppedurcit immédiatement et si on l'ouvre 
de nouveau l'on découvre la nymphe toute formée de l'insecte, 
qui tarde peu à passer à l'état adulte. Ces diptères diffèrent 
donc essentiellement des autres insectes sous le rapport du 
développement et portent leur progéniture dans un état en 
quelque sorte intermédiaire entre celui d'œuf, de larve et 
môme de nymphe .» 

Il y a loin de cette pupe informe et inerte, durcissant aus- 
sitôt pondue, à la larve de la Tsé-tsé, qui se meut très active- 
ment, à la recherche d'un abri. 

Les Tsé-tsé sont bien plus voisines, comme organisation, 
faciès et développement, des Sarcophagiens, dont les femelles 
sont vivipares et donnent naissance directement à des larves 
comme les Glossines ; seulement ces larves vivent un cer- 
tain temps dans les cadavres avant de se transformer en 
pupes. 

Nous avons dit que c'est en 1895 que Bruce découvrit le 
vrai rôle de la Glossina morsitans dans la propagation du Na- 
gana. Les expériences qui amenèrent ce résultat sont rap- 
portées dans le remarquable ouvrage de MM. Laveran et 
Mcsiiil ; ne pouvant les citer en entier, nous citerons les 
suivantes faites sur des chiens : 

« Des mouches nourries sur des animaux infectés, gardées 
*? capiivilé pendant plusieurs jours et placées ensuite sur 
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deux chiens n'ont pas infecté ces chiens.[La Tsé-tsé ne peut 
donner naissance per se à aucune maladie. 

« Des mouches placées sur un chien malade, et tout de suite 
après sur un chien sain, ont donné la maladie au chien 
sain. 

« La mouche a encore le pouvoir infectieux 12, 24 et même 
48 heures après avoir piqué un animal malade, mais alors 
l'infection se produit plus difficilement : des piqûres mul- 
tiples et répétées sont nécessaires. 

« Ceci établi, Bruce a voulu savoir si la mouche se com- 
portait comme un simple vecteur ou bien comme un véritable 
hôte intermédiaire. 11 a vu que le sang à Trypanosomes d'un 
animal nagané, après dessication sur des fils, était encore 
infectieux, quoique exceptionnellement, 24 heures après, 
jamais 48 heures après, qu'en revanche, le sang gardé 
aseptiquement en milieu humide était encore infectieux au 
bout de 4 jours, jamais au bout de sept jours. Comme la 
trompe de la mouche empêche jusqu'à un certain point le 
sang de se dessécher, il est naturel, dans l'hypothèse d'un 
simple rôle de vecteur, que les chiffres trouvés par Bruce 
pour la durée de conservation du virus en opérant avec des 
mouches, soient intermédiaires entre ceux obtenus avec le 
sang desséché et le sang liquide. 

« C'est bien par les mouches que les animaux qui vivent 
dans les localités à Nagana contractent la maladie. Des che- 
vaux étaient conduits quelques heures, pendant la journée, 
dans de pareilles localités ; on les empêchait de manger et 
de boire durant leur séjour; ils étaient piqués par des Tsé-tsé 
et contractaient la maladie. L'eau de boisson et les aliments 
qui ont été quelquefois incriminés n'ont joué ici aucun rôle 
dans l'étiologie de la maladie. 

(( Des mouches, recueillies dans une région à Nagana et 
transportées sur des animaux sains, vivant dans une région 
sans Tsé-tsé, elles donnaient la maladie aux animaux d'expé- 
rience (un cheval et un chien). » 

Toutes les espèces du genre Glossina sont-elles capables de 
jouer le rôle de colporteur de virus'? C'est cowvvw \iQw\ vj,^\- 
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laines ; on ne le sait pas encore positivement pour toutes, 
quoique ce soit très probable. 

On doit considérer comme établi que la Trypanosomiase, 
le Nagana, causée par le Trypanosoma Brucei, est disséminée 
principalement par la Glossina morsitans dans les contrées de 
l'Afrique tropicale où vit cette Glossine. 

On a découvert d'autres Trypanosomiases qui sont aussi 
colportées par d'autres Glossines. Ainsi la Maladie du sommeil 
qui, d'après des constatations récentes, est une Trypanoso- 
miase due au Trypanosama Gambiense et parait être colportée 
par la Glossina palpalis et probablement aussi par la Glossina 
fusca. Dans l'Afrique occidentale, la première abonde dans 
les palétuviers qui garnissent les rives des cours d'eau 
comme la Gambie et est très gênante dans les mois les plus 
chauds. 

Les expériences faites en Gambie, disent MM. Laveran et 
Mesnil (1) pour transmettre la Trypanosomiase aux animaux 
par l'intermédiaire de ces mouches ont été vaines. 

Sambon (2) et Brumpt (3) ont, les premiers, émis l'opinion 
que la Tsé-tné propageait la maladie du sommeil, mais c'est 
à D. Bruce et à ses collaborateurs que revient le mérite 
d'avoir démontré que ce sont les Glossina palpalis qui sont 
les seuls, au moins les principaux agents de la propagation 
de la Trypanosomiase. 

Ils ont réussi à infecter des singes après les avoir fait pi- 
quer un grand nombre de fois par des Glossina palpalis qui 
avaient piqué des nègres atteints de la maladie du sommeil. 

Bruce, Nabarro et Greig ont donné pour l'Ouganda une 
carte indiquant la distribution de la maladie du sommeil, et 
une autre carte indiquant la répartition de la Glossina palpa- 
lis; leur comparaison indique l'étroite relation qui existe 
entre la Trypanosomiase et la Tsé-tsé. 

Dans les mômes pays de Gambie où abondent la Glossina 



^co ciiaio. 

mbon, Of trop, médic, 1" juillet 1903. 
unpt; Soc. de Biol., 27 juin 1903. 
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palpalis et le Stômoxis calcitrans, on trouve aussi uneTrypa- 
nosomiase chez le cheval, parallèlement à la Trypanosomiase 
humaine, mais on n'a pas encore pu établir une relation entre 
cette maladie et les mouches piqueuses en question. 
Lès Tsé-tsés ne se trouvent pas partout où existent des 




Fig. 43. — TpYpanosomes dans le sang d'une mule victime de l'épizootie 
de Sura de l'Ile Maurice. 
n, noyau ; c, centrosome ; m, membrane ondulante ; f, flagelle. Le Trypa- 
nosome représenté dans la figure 2 est en voie de division : il y a deux 
noyaux, deux centrosomes et le flagelle dans la partie attenante au centro- 
some est en voie de division. Les ligures 3 et 4 représentent les Ti^ypano- 
somes du Nagana ; un des parasites est en voie de division. Les figures 5 et 
6 représentent le Ti'ypanosome du mal de Cadera, dans l'Améiique du Sud ; 
un des parasites est en voie de division. Gr. 2.000 diam. environ. D'après 
Laveran. 

Trypanosomiases, elles sont alors remplacées par d'autres 
mouches piquantes comme les Tabaniens, les Stomoxes, qui 
sont alors de parfaits colporteurs de parasites protozoaires 
flagellés. 

Le Surra en une trypanosomiase de l'Inde qui alïecte les 
mêmes animaux que le Nagana^ et la principale différence 
qui sépare ces deux alïections c'est que la première est 
transmise par les Tabaniens et autres Mouches piquantes, 
comme les Stomoxes. On l'a vue aussi à Maurice et à Mada- 
gascar apportée de l'Inde. Celte Trypanosomiase est causée 
par le Trypanosoma Evansi, Chez les chevaux., c\viv ^qwV. U,^ 



34 LES DIPTÈRES 

animaux les plus sensibles et chez lesquels la mortalité peut 
être de 100/100, la maladie débute ordinairement par la non- 
chalance, puis une lièvre violente qui peut entraîner brus- 
quement, la mort; sinon, on voit apparaître des œdèmes sous 
le poitrail, le ventre, au fourreau, puis l'anémie qui atteint 
un degré extrême et enfin la mort. La quantité de parasites 
que l'on trouve dans le sang est très variable. 

La sensibilité à cette maladie est beaucoup plus grande 
chez le buffle que chez le bœuf; beaucoup en meurent, tandis 
que chez le bœuf on ne Ta pas vue, à Maurice, dépasser 25 à âO 
pour 100, où elle a été cependant très grave. Les animaux 
bien nourris résistaient beaucoup mieux que les autres. 

Les chiens de chasse importés ont succombé en assez 
grande quantité, aux Indes et à Maurice (1). 

Dans l'Inde, les indigènes accusent les mouches, qu'ils 
appellent Burra Dhany (Tabanus tropicus et Tab. lineola) 
d'être les propagateurs de la maladie et Griffith Evans (2) 
regarde cette opinion comme vraisemblable. A Maurice 
d'après Daruty de Grandpré, directeur du muséum Desjar- 
dins, c'est un Stomoxe, le Stomoxis nigra, quia joué le même 
rôle que la Tsé-tsé dans l'Afrique tropicale. Beaucoup d'au- 
teurs croient que les chiens contractent la maladie en dévo- 
rant des cadavres d'animaux morts de surra, sans réfléchir 
que les chiens ne sont pas plus indemnes des piqûres de 
mouches que les autres animaux. 

Dans le nord de l'Afrique, en Algérie, on a constaté chez 
le cheval dans ces dernières années des cas d'une Trypanoso- 
miase particulière, différente de la Dourine qui est connue 
depuis un siècle sous le nom de Maladie du coït et qu'en 1899 
MM. Schneider et Buffard reconnurent être une Trypanoso- 
miase. On sait qu'elle ne se transmet pas par des piqûres de 
mouche, mais qu'elle est la conséquence d'un accouplement 
dans lequel un des deux acteurs du coït est contaminé et 
transmet sa maladie à l'autre. C'est une sorte de maladie 



(1) Laveran et Mesnil, Loco cilato, pages 223 à 231. 
\ Evans, Report on Surra^ 1880. 
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vénérienne propre aux équidés, car les baudets niulassiers y 
sont exposés comme les étalons et les juments. On a nommé 
le parasite de la Dourine Trypanosoma equiperdum. 

Une autre Trypanosomiase que la Dourine, k été observée 
par MM. Szewzyck et Rennes, vétérinaires militaires, sur des 
chevaux de spahis dans la vallée de la Zousfana (province de 
Constantine). « L'absense pour ainsi dire absolue des œdèmes, 
l'absense absolue de toute plaque cutanée, de toute élevure 
de poil, les accidents nerveux particuliers, enfin la propaga- 




Fig. 44. — A. Taon d'Algérie, Tabanus (Atylotus) Tomcntosus 
B. Autre Taon d'Algérie, Tabanus (Atylotiis) nemoralis. 



tion de la maladie du coït, différencient nettement, dit Rennes, 
le mal de la Zousfana, de la Dourine (1). » 

On ignore si les mouches interviennent dans la propaga- 
tion du mal de la Zousfana, 

Une Trypanosomiase sur les dromadaires a été observée à 
rOued-Athménia (département de Constantine) par MM. Ed. 
et Et. Sergent, en octobre 1903. 

Les animaux ne présentaient qu'un seul symptôme : un 
amaigrissementprogressif quiaboutissaitàlamort. Inoculable 
aux petits animaux de laboratoire, qui réagissent très irré- 
gulièrement, à des chèvres et à un cheval qui en sont morts. 
L'action positive des mouches n'est pas démontrée, on sait 
seulement que les indigènes rappellent el debab, qui est le 
nom arabe des Taons et autres mouches piquantes. 



(i) Rennes, Bull. Soc. cent. méd. t"ct.,;\0 v\\t\\ V^*i. 
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Deux Tabaniens sont spécialement incriminés par MM. Ed. 
et Et. Sergent, ce sont ï À lylo tus (Tabamis) nemorcdisMeigen 
ciVÀtylotus (Tabaniis) Tomentosus Macquart (fig. 14); le pre- 
mier est plus foncé et plus grand que le second, qui a 13 ■/■• 

Il y a au Soudan une autre Trypanosomiase des Dromadaires, 
que les indigènes appellent Mbori ou maladie de la moiiche 
(eldebab),el que le vétérinaire militaire, M. Casalbon, fut 
chargé d'étudier au commencement de 1903 (1). 

Il examina à Tombouctou 17 dromadaires venant du Sahara 
qu'on lui signala comme malades et amaigris, sur ce nombre, 
10 lui présentèrent des Trypanosomes. Ces animaux avaient 
des poussées de lièvre dont la température s'élevait à 40* o. 
Au moment de ces poussées les Trypanosomes se montraient 
abondants; la fièvre et l'amaigrissement sont les seuls symp- 
tômes constants de la maladie. Il n'y a pas d'œdème, pas 
d'engorgement des membres, pas de paralysie. Souvent un 
larmoiement abondant ; dans quelques cas de la diarrhée. La 
maladie, qui dure de 5 à 6 mois, se termine d'ordinaire par 
la mort : M. Casalbon a étudié l'évolution de la maladie chez 
doux chiens et deux moutons inoculés avec du sang de droma- 
daire malade, ce qui lui a permis d'étudier les phases de la 
maladie. 11 l'a aussi étudiée sur des lapins, des souris et des 
cobayes inoculés; les animaux inoculés sont tous morts de 
42 jours à un mois. Des biches inoculées ont guéri. Un che- 
val inoculé est mort le 136' jour. 

Il n'y a pas de Tsé-tsé dans la région de Tombouctou, les 
Hidigènos s'accordent à dire que le Mbori est propagé par une 
mouche debab; c'est un Tabanien. 

Le même M. Casalbon, vétérinaire en 2' au 2'" escadron des 
spahis sénégalais, nousapprend, dansun article du Recueil (t), 
qu(î dans certaines contrées de l'Afrique Occidentale fran- 
çaise, comme la région du Boni, gros affluent de la rive droite 



(1) Lavoran, Rapport à l'Académie de Médecine^ 30 juin 1903 et 
20 avril ilX)i. 

(2) Casalbon, Les Trypanosomiases du Soudan françaiSy in Recueil 
t^^'/., Pcirjs, Jif octobre iOOo, 
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du Niger, de l'avis général des indigènes, les divers animaux 
domestiques. Cheval, Bœuf, Ane, Mouton, Chèvre, ne peuvent 
vivre plus d'un an sur ses bords. 

Soupçonnant l'existence d'une trypanosomose dans cette 
région, l'auteur fit conduire à Garo, petit village de pécheurs 
situé à 43 kilomètres au sud-est de Ségou, station de spahis 
sénégalais, quatre Chevaux qui y arrivèrent le 13 octobre 1903. 
Deux d'entre eux rentrèrent le lendemain à Ségou, les deux 
autres y séjournèrent jusqu'au 17 octobre au soir, soit 4 jours 
et demi, et rentrèrent à leur tour à Ségou. 

Pendant le séjour de ces animaux à Garo, huit hommes 
furent exclusivement occupés à recueillir le plus grand nom- 
bre d'Insectes parmi ceux qui venaient piquer les animaux 
exposés. 

On captura quelques Glossines et un grand nombre de 
Tabaniens appartenante plusieurs espèceset qui furent mis 
de côté pour être ultérieurement déterminés. 

Les quatre Chevaux ont été tous infectés pendant leur 
séjour sur les bords du Boni et ils ont été atteints de trypa- 
nosomose à caractères cliniques distincts. L'auteur donne très 
en détail les caractères de la maladie présentée par l'un des 
Chevaux, Douentza, qui était sa monture. 11 avait été exposé 
à l'infection du 13 au 17 octobre. 

Lel9,ranimal laissa un peu de son mil et présentade larges 
pétéchies sur la conjonctive avec un léger larmoiement, signe 
que l'infection était réalisée; 

le 25 octobre, quelques Trypanosomes apparurent, yeux mi- 
clos, quelque mollesse dans l'allure; 

le 30 octobre, testicules pendants, légèrement engorgés; 

le 1" novembre, apparition de grandes plaques œdémateu- 
ses sous-cutanées de 12 centimètres de long, de 3 à 4 milli- 
mètres d'épaisseur, à bords nettement marqués; 

3 novembre, l'animal maigrit, le canon postérieur gauche 
s'engorge, les reins vacillent; 

5 novembre, grande plaque œdémateuse sur l'épaule gau- 
che, augmentation des engorgements desboursesetdes mem- 
bres; 
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G novembre, Tanimal rabote le sol avec ses sabots ; 

8 novembre, placfues disparues, membres nets, engorgement 
t.esticulaire en voie de disparition. Parésie de l'arrière-main 
après réapparition, disparition, réapparition des plaques et 
engorgements, mais progression constante de l'amaigrisse- 
ment et de la paraplégie. L'animal meurt le 25 janvier, 
105 jours après l'exposition au bord du Boni. 

Un autre des 4 Chevaux, Bonbon, mourut le 98* jour après 
son exposition, sans avoir présenté aucun symptôme cutané. 
Des engorgements du fourreau et des bourses, des canons et 
des boulets et une ophtalmie externe de longue durée furent 
les symptômes dominants. 

Les deux derniers Chevaux, après quelcfues accès de fièvre 
pendant deux ou trois mois, guérirent spontanément. 

M. Casalbon a encore décrit sous le nom de Soumaya ou 
Souma, emprunté au dialecte Bambara, une trypanosomose 
qui règne périodiquement sur les Bovidés du Soudan fran- 
çais et qui en détruit un grand nombre (135 pour 1000). C'est 
après les inondations périodiques du Niger, lorsque les ter- 
rains s'assèchent, que la maladie éclate. Elle dure de 4 à 
12 mois; elle est très insidieuse et n'a pour caractère que 
Taniaigrissement. 

D'après M. Casalbon, l'agent propagateur serait un gros 
Tabanien qui abonde au Soudan français, dans les régions hu- 
jiiides, sur les bords des marcs et sur les rives des cours 
d'eau. 

Laveran et Mesnil signalent encore une maladie spéciale 
aux Bovidés d'une grande partie de l'Afrique du Sud, obser- 
vée par des vétérinaires anglais sous le nom de Malaria des 
Boc aies (par Kolb) et sous celui de jaunisse ou fièvre bilieuse 
(par Hutcheon). Les fermiers la désignent généralement sous 
le nom de maladie de la bile, Gall-Sicknen, d'où l'on a fait 
Galziekte. Elle est causée par un Trupanosome découvert par 
Theiler et décrit, par Laveran et par Bruce, sous le nom de 
Trjjpanosoma Theilerî, 

Thcilcr n'a jamais pu la transmettre à d'autres animaux 
r'à des Bo vides. 
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En général, l'infection s'accompagne d'une forte fièvre, puis 
d'une anémie grave, de jaunisse et de la présence desTrypa- 
nosomes dans le sang. Le nombre de ceux-ci diminue quand 
l'animal est en voie de guérison. Le nombre des morts est 
d'environ 12,5 pour 100. Tous les individus qui résistent sont 
immunisés. 

On ne connaît pas encore de traitement. 

Le Galziekte est facilement inoculable de Bovidé à Bovidé. 

D'après les recherches de Theiler, c'est Hippobosca ruflpes 
qui joue le rôle de colporteur ; des expériences positives, au 
moyen de plusieurs de ces Mouches à jeun qui s'étaient repues 
sur un animal malade, ont transmis la maladie à des ani- 
maux sains en les piquant. De ces Hippobosques envoyés à 
M. Laveran, et par celui-ci au 
diptérologiste D' Speiser, de 
Bihofsburg, ont été reconnus 
pour être : H. rufipes If ers et 
H, maculata Leach. Cette der- 
nière espèce est très rare en 
Afrique et parait avoir été im- 
portée par des Chevaux de la 
cavalerie des Indes pendant la 
guerre du Transvaal. 

La figure 13 représente d'après 
Theiler un Hippobosca rufipes 
doublé en dimensions. La petite 
tache blanche et ronde qui se 
voit sur la partie médiane posté- 
rieure du thorax est en réalité 

de couleur rouge et de chaque côté existent des taches gri- 
sâtres. 

Les grands animaux, domestiques ou sauvages, ne sont pas 
les seuls à nourrir des Trijpanosomes dans leur sang; beau- 
coup de petits Mammifères, d'Oiseaux, de Batraciens, de 
Poissons en ont en quelque sorte naturellement et ont fourni 
de nombreux sujets d'étude aux savants micrographes du 
milieu du siècle dernier et à ceux qui les oui sv.vvvv<à. C'^"s.V 




Fi^. 15. — Hippobosque de 
l'Afrique du Sud (Hippubusca 
rufipes) d'après Theiler., 
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portées sur qn Rat sain ; on voit apparaître au bout de 23 
semaines des Trypanosomes dans son sang. 

« Ces expériences paraissent démontrer que les Puces 
jouent dans la transmission des Trypanosoma Lewisi un 
rôle analogue à celui de la Mouche Tsé-tsé dans la transmis- 
sion du Nagana. 

«La transmission paries Poux et les Puces, Insectes aptères, 
explique bien que l'infection des Rats soit, dans une localité 
déterminée, extrêmement localisée. Ex., le grenier d'Ann Arbor 
où Mac Neal et Novy ont trouvé tous les Rats parasités. » 

Cela n'empêcherait pas l'infection directe par la voie diges- 
tive de Rats ayant des plaies dans la bouche ou des écorchures 
au museau, et ayant absorbé du sang trypanosomé, ou ayant 
dévoré des Rats infectés. 

On ignore comment les Trypanosomes se propagent chez 
les Oiseaux. Quelques-uns de ces derniers ont des Puces, 
comme les Poules, d'autres ont des Diptères parasites voisins 
des Hippobosques du Cheval, les Ornithomyes, comme les 
Rapaces. Peut être ces Insectes sont-ils colporteurs de virus, 
mais on n'en connaît pas encore d'exemples. Pour les Batra- 
ciens et les Poissons, la transmission des Trypanosomes se 
fait au moyen des Sangsues. 

§111 

DU ROLE DES MOUSTIQUES DANS LA PROPAGATION 
DE LA FILARIOSE, DU PALUDISME ET DE LA FIÈVRE 
JAUNE. — Le rôle capital que les Moustiques jouent dans la 
propagation de diverses maladies parasitaires ou infectieuses 
se trouve exposé de la façon la plus précise dans le très im- 
portant ouvrage que le Professeur R. Blanchard a récemment 
consacré à l'histoire naturelle et médicale de ces redoutables 
Insectes (1). 

Filariose. — La Filariose est une maladie des pays chauds 
occasionnée par un Ver nématoïde adulte qui vit dans les 



(1) R. Blanchard, Les Moustiques; histoire naturelle et médicale, 
Paris, F.-R. de Rudeval, 1905. 
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iThïM'M lyrrjpliali'iucK et les varices de même Dature. Ce Ver, 
fuiuuiî «OUH le iiofii de Filaria Bancrofti, est filiforme et 
trarjMparrrnt, il mesure k lY'tat adulte 8 à 10 millimètres; ses 
f'iuhryotiH sont microscopiques. La maladie se manifeste 
p;irfriiM HoijH la forme â'Mmato-chylurie et d'autres fois sous 
(Mflle iV éUphantidHu des membres et des parties génitales 
dftfiH leH deux sexes. Elle est très commune en Chine, en 
ffir)o-(yliitie et dans Tlnde. 

l*»trick Mofison découvrit en 1884 qu'il existe un rapport 
Intime entre les Moustiques et cette redoutable affection. 
CoiiiiHiHHHiit la présence des embryons de Pilaire dans le 
lorrr'iil rircnlaloire san^'uln de l'Homme pendant la nuit, il 
rcclicrclincc(|ui advenait de ces embryons dans l'eslomac des 
MonHli(|U(îH (|ui l('s absorbent en même temps que le sang; il 
HMpcrent (juc^ les embryons ne mouraient pas et n'étaient pas 
(llKéréH, mais (|u'ils se débarrassaient de leur enveloppe, 
puis traversaient les i)arois de l'estomac pour se rendre 
<lnns les muscles thoraci(|ues. Ils y poursuivent leur évolution 
cl, en l(i i\ IHjours, y arrivent à l'état de larves ayant achevé 
leur croissance. 

Cela élant établi, Manson crut que la contamination de 
rilonnuf^ a lien par l'ingestion d'eaux impures, dans les- 
(|ncll(»s les Pilaires auraient été libérées des cadavres de 
MouMli(|nes, morts après avoir effectué leur ponte. Mais 
r'élnll une (»rreur, comme Bancroft le démontra quinze ans 
après. 

lin (»IT(»(. contrairement à ce qu'avait pensé Manson, Ban- 
crofl rec(ninnl (|ue les larves de la Pilaire ne pouvaient vivre 
dans IVau. nmis y mouraient après un séjour de quelques 
nùnules. Il pensa donc que les Moustiipies devaient inoculer 
direclenienl la Pilaire ù IHomme par leurs piqûres. 

h»»s recherches entreprises i\ lA>ndres |>ar Low, sous la 
dirrrtinn de Patrick Manson, ont démontré en effet que les 
|{n\<^s dt* la Pilaire, après leur évolution dans les muscles 
Ihoraeiipies du Moustique, gagnent la tète, puis pénètrent 
'ans le n^stre, doù elles se rendent dans les tissus de 
'omnw nu wornoiit de la piqv\re. 
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Fig. 16. — Parasites du paludisme. 

a-p, évolution de Plasmodium malariae. a, hématie normale , f;, héma- 
tie avec un schizonte de très petit volume, non pigmenté ; c, d, e, hématies 
avec des schizontes pigmentés, petits et moyens ; f, hématie avec 4 petits 
schizontes ; g, h, gamètes libres, ayant atteint leur développement complet; 
i, schizonte en voie de segmentation ; j, formation des mérozoïtes; /i, /, »/j, 
gamètes divers; ??, o, microgamétocytes pi-oduisant des microgamètes; 
p, microgamète ou flagelle libi"e. — q, évolution des gamètes de PlastmKiiuyn 
falciparum; r, corps en croissant; s, corps ovalaire ; t, corps sphérique 
dérivé du corps en croissant ; w, microgamétocyte après le départ des 
flagella; v, œ, leucocytes mélanifères. — 1-b, évolution du zygote jusqu'à 
sa déhiscence (5), mettant en liljerté des sporozoXtes (<S^. 
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, L'espèce de Moustique sur laquelle Manson fit ses recher- 
ches en Chine n'a pas été déterminée jusqu'ici. Celle qui 
transmet la filariose en Australie est le Culex ciliaris ; à 
Maurice, c'est le Culex anxifer, qui existe également à Mada- 
gascar, aux Seychelles et probablement aussi à la Réunion. 
D'autres espèces encore sont aptes à jouer ce même rôle. 

Il ressort de ce qui précède que, pour se mettre à l'abri de 
cette affection, dans les pays où elle est endémique, il est 
nécessaire de se protéger contre les attaques des Moustiques 
qui piquent la nuit. Cela s'applique même aux individus déjà 
atteints, qui doivent combattre l'aggravation de leur état et 
tenter une guérison possible. 

Paludisme. — Le Paludisme ou Malaria est une maladie 
parasitaire du sang, dont la véritable nature fut découverte 
en 1880 par Laveran, alors médecin militaire en Algérie. 

Les parasites qui la causent ^ont des Protozoaires. On en 
reconnaît trois espèces distinctes, correspondant aux trois 
formes les plus répandues de la maladie, savoir : 

Plasmodium vivax (Grassi et Feletti), parasite de la fièvre 
tierce ; 

Plasmodium malariae (Laveran), parasite de la fièvre quarte ; 

Plasmodium falciparum (Welch), parasite de la fièvre per- 
nicieuse. 

Laveran n'admet pas ces trois espèces zoologiques; il croit 
encore à l'unicité de la fièvre intermittente, mais tous les 
faits de clinique et d'histoire naturelle contredisent cette 
opinion. 

La figure 16 met en évidence les phases diverses que subit 
le parasite, tant dans le globule rouge {a-i) que dans le 
plasma sanguin (j-m,ç-M) ou dans l'organisme du Moustique 
(w-p, 1-6). 

Des Hématozoaires très semblables à ceux du paludisme 
humain se voient aussi dans le sang d'un grand nombre 
d'Oiseaux. Ils sont encore mal connus au point de vue zoolo- 
gique, mais on en peut distinguer deux types très nets : 
/Vasmodiuffi Banilevskiji chez beaucoup de Passereaux et de 
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Rapaces, et Hsemoprotens noctuae dans le sang des Hiboux. 

Comment ces divers parasites arrivent-ils à infecter un 

organisme humain ou aviaire? Manson a pensé que les 

Moustiques étaient probablement les colporteurs du palu- 




Fiiç. 17. — Cousin commun (Cuiex pipiens L.). 
A, mâle ; B, femelle ; C, nymphe , D, larve ; E, plaque d'œufs flottants. 

disme, comme ils le sont de la filariose et, tant dans 
l'Inde qu'en Italie, on se mit en devoir d'instituer des 
expériences pour contrôler cette hypothèse. 

Le major Ross, du service médical de l'Inde, inspiré par 
Manson, entreprit dès 189o des recherches dans le but de 
retrouver ce qu'il advenait de cetl^lwe^ lowsv^'s» ^^\^^\»a.- 



M- LKH DIPTERES 

* . .-^^,,, ,^.^^^^ |o iHirp.s lies Moustiques. Durant deux années 
. .^^,,.^^^\v^^, tt»» expériences restèrent sans résultat et ce 
•>, v.*:i i\\\^-^^ l'^'*^' **" eniployanl une espèce spéciale de Mous- 
r'Ai*!' • appartenant au ^^enre Anophèles, qu'il put enfin, 
,.j,.A,'^ .1 uuo mande persévérance, retrouver les premières 
y^i.ijuu 3 dévolution du mac ro^'a mêle de la fièvre estivo- 
i,i,aMuiuule, attachées aux parois de l'estomac de l'Insecte. 

k'iu^j licureux l'année suivante, en 1898, il réussit à retra- 
I f i lc\olution d'un autre Hématozoaire aviaire, très voisin 
d»' celui de rilonnne, dans le corps du Culex fatigans. Pro- 
eédaut alors par analogie, il se crut autorisé à penser que 
l Uématozoaire humain devait évoluer chez les mêmes 
luseotes de la même façon. Il put contaminer des Oiseaux 
suius [mv des piqûres de Moustiques ayant sucé le sang 
dautumui^ atteints de paludisme. 

IVndant que Hoss se livrait à ces différentes recherches, 
les Italiens prenaient la même initiative et cherchaient à 
résoudre le même problème. En 18%, les docteurs Amico 
Uignami et Dionisi essayèrent en vain de donner expérimen-r 
taleuienl la lièvre à des individus sains. La question ne fit 
aucun progrès jusqu'en 1898, époque à laquelle ils crurent 
se scuvir de certaines espèces de Mousticiues que Grassi leur 
indiipui connue étant les transmetteurs probables de la 
malaria. 

(]e dernier avait parcouru toutes les contrées palustres 
de ritalitj et ses observations lui avaient appris que, là où 
existait le paludisme, existaient aussi certaines espèces de 
Moustiques. qu(^ l'on ne rencontrait pas dans les localités 
indemnes di» cette nmlndio. II précisa quelles espèces il fal- 
lait employer, et c'est jjrAce à lui que cette question doit 
d'avoir pro^^ri^ssé si vite. 

Après les preudères expériences négatives de Bignami et de 
Uionisi, la prendère expérience positive eut lieu le 23 sép- 
are IHDS. lu individu, qui n avait jamais senti les effets 
dudisuu^ se soumit volontairement, à THôpital du 
sprit, h Hl»uu^ aux piqûres répétées de Moustiques 
fi d'uni' n[i,non iwluslre. U lui pris de fièvre quel- 
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ques jours après et l'examen de son sang fit voir de nom- 
breux parasites. On fit disparaître fièvre et Plasmodies après 
quelques injections hypodermiques de quinine. Beaucoup 
d'autres expériences analogues furent faites et eurent le 
même résultat. 

Toutes les espèces de Moustiques ne sont pas aptes à pro- 
pager le paludisme humain. Ross a démontré que, dans l'Inde, 
ce rôle appartient à ï Anophèles Rossi ; dans la campagne 




Fig. 18. — a, Anophèles maculipennis ç ; b, une aile, c, écailles en vis, 
implantées sur la tête ; d, écailles des nervures. 



romaine, Grassi et Bignami ont montré que l Anophèles ma- 
culipennis était le principal agent de dissémination. A la côte 
occidentale d'Afrique, la maladie est transmise par le Pyre- 
tophorus œstalis, qui existe également à Maurice et dans un 
grand nombre de régions d'Afrique. 

Les Moustiques du genre CwZea; propagent le paludisme des 
Oiseaux. C'est le Culex fatigans qui, suivant Ross, transmet 
aux Indes le Plasmodium Danilevskyi. 

Les faits mis en lumière par ces découvertes concordent 
parfaitement avec les opinions des anclew^» ^\3A,^\i\'$».^\\.^'^^> 
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les marécages sont les milieux préférés des Anophèles, qui 
s'y trouvent en très grand nombre. 

Les fouilles et les drainages font disparaître le paludisme 
en éloignant les Anophèles, Les fouilles pratiquées dans le sol 
provoquent une recrudescence de paludisme en créant des 
collections d'eaux stagnantes dans lesquelles vivent ces 

Insectes. Ceux-ci dépassent 
rarement une altitude de 5. à 
6 mètres et volent plutôt très 
bas; les personnes habitant 
les rez-de-chaussée sont né- 
cessairement plus exposées à 
leurs attaques. Ils ne recher- 
chent le sang de l'Homme 
que la nuit, après le coucher 
du soleil. On sait depuis long- 
tenops qu'il est dangereux de 
traverser les localités palus- 
tres et d'y séjourner pendant 
la nuit. 

Lorsqu'un Moustique du 
genre Anophèles vient d'ava- 
ler du sang humain contenant 
des gamètes, c'est-à-dire les 
formes spliériques de la Plas- 
modie (fig. 16, g, /i), les micro- 
gamélocyles émettent des 
flagelles (lig. 10, 7i-p), qui 
fécondent les macrogamètes 
nouvelle impulsion vitale. 11 en 
de la facullé de pénétrer dans 





Fig. 19. 

A. d-; 



— Pyretophorus costalis. 
B, larve. 



et leur impriment une 
résulte dos zygotes doués 
l'estomac du Moustique. Ils s'y enkystent sous l'épithélium 
et y évoluent, donnant naissance à des formes terminales 
appelées spoi^ozoïtes. Ces derniers sont linalement déversés 
dans la circulation sanguine de l'ilonime en même temps 
que Ja salive que Je Moustique injecte par sou tos^lvo. 
A/'/js/ se transmet i 'Hématozoaire du paVudV^mc. \\ âivAX., 
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comme nous le voyons, vivre aux dépens d'un hôte, sans 
pouvoir jamais, à aucun moment de son existence, se trou- 
ver à l'état de liberté, ni dans l'eau, ni dans l'air, ni même 
dans la terre comme on Ta cru pendant si longtemps. 

Le zygote enkysté dans l'estomac de l'Anophèle est devenu 
ïoocyste : il conserve encore la matière pigmentaire qu'il 
possédait à l'état de corps sphérique ; il ne mesure que 8 
à 10 .01 et grossit progressivement jusqu'à 70 à 80 /*, faisant 
saillie à la partie externe de l'estomac. Pendant ce temps, son 
noyau se subdivise en un certain nombre de blastophores, 
dont la périphérie se recouvre de filaments très déliés, dont 
chacun devient un sporozoïte. Les sporozoïtes finissent par 
occuper toute la cavité de Ïoocyste, à mesure que se résor- 
bent les blastophores. Puis la capsule se rompt et les sporo- 
zoïtes sont mis en liberté. Ils se rassemblent dans les 
glandes salivaires, en attendant d'être déversés dans le sang 
de l'Homme ; ce sont des corps allongés, étroits et un peu 
fabiformes. Parvenus dans le plasma sanguin, ils pénètrent 
chacun dans un globule rouge et s'y transforment en une 
Plasmodie dont l'évolution nous est déjà connue. 

Fièvre jaune. — En février 1901, la (Commission américaine 
de La Havane, chargée d'étudier la lièvre jaune, faisait con- 
naître que le virus de cette grave épidémie existe dans le sang 
des malades et qu'elle est transmise à l'Homme par l'inter- 
médiaire d'un Moustique, le Stegomyia calopus (fig. 20). 
. Notre colonie du Sénégal étant assez fréquemment victime 
du vomito negro, dont la dernière apparition eut lieu en 
février 1900, les pouvoirs publics, le service de santé des 
colonies, lé gouverneur du Sénégal, tous les négociants 
notables de la colonie se trouvèrent d'accord pour demander 
l'envoi, à Rio de Janeiro, d'une mission française pour l'étude 
de la fièvre jaune. Cette mission fut instituée sur la 
proposition de M. le Ministre des Colonies, qui demanda au 
D' Roux, directeur de l'Institut Pasteur, de vouloir bien en 
désigner les membres. Les D" Marchoux, Simon et Salimbeni 
furent désignés et partirent immédiaVcmetiV, 
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complètement à l'abri des Moustiques et où ils ne peuvent 
pas leur fournir le virus nécessaire pour le transporter à 
d'autres. Puis on fait une chasse effrénée aux Moustiques 
avec des armées de désinfecteurs, dont le nombre va jusqu'à 
1200. Voici les résultats de ces mesures. 

Depuis dix ans, la moyenne de la mortalité par la fièvre 
jaune avait été à Rio de Janeiro de : 

129 morts en janvier ) ,,.,., 

o^a . , , . l moyenne des dix dernières années. 

2/2 morts en février ) -^ 



Mortalité en 1903 

Janvier 133 morts 

Février 142 » 

Mars 151 » 

Avril 19 » 

Mai 24 » 

Juin _10 ;; 

479 morts 

Dans les six premiers mois de 1903. 



Mortalité en 1904 

Janvier 3 morts 

Février 7 » 

Mars 7 » 

Avril 8 » 

Mai 10 » 

Juin _4 » 

39 morts 

Dans les six premiers mois de 1904. 



Rio de Janeiro n'est plus un foyer de fièvre jaune, ce qu'il 
était autrefois. Il est juste de dire que les heureuses mesures 
qui ont permis d'assainir une ville aussi importante ont été 
calquées exactement sur celles que le général Wood avait 
précédemment appliquées à La Havane, avec un égal succès. 

Espérons que, dans nos colonies françaises, la lutte sera 
organisée d'une façon aussi intelligente qu'elle l'a été à Rio 
de Janeiro, ville de 800.000 habitants. 

§ VI 

DES MOUCHES QUI JOUENT UN ROLE DANS LA PROPA- 
GATION DES MALADIES. — Les Mouches constituent l'or- 
dre des Diptères, un des plus considérables de la classe des 
Insectes, puisqu il renferme plus de 40.000 espèces. Elles 
sont munies de deux ailes transparentes ; leur bouche est en 
forme de trompe, molle chez les unes, ainsi que les organes 
qu'elle contient, comme chez la Moucha ç,omYsv\«vÇi., ^\yt^ ^s». 
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contraire chez d'autres, avec ses organes essentiels en forme 
de stylets, propres à percer la peau et à sucer le sang, 
comme chez les Cousins, les Tabanides, etc. 

Ces derniers seuls nous intéressent, parce que seuls ils 
recherchent l'Homme ou les animaux pour se repaître de leur 
sang : en fourrageant ainsi d'un animal à l'autre, ils peuvent 
transmettre à un être sain le germe d'une maladie qu'ils 
auront puisé en piquant un animal malade. 

Les femelles seules sont dangereuses, parce qu'elles ont 
besoin d'ingérer une grande quantité de sang pour élaborer 
leurs œufs. 

Les Diptères buveurs de sang et colporteurs éventuels de 
virus appartiennent aux familles suivantes : Culicides, Taba- 
nides, Muscides et Pupipares. 

FAMILLE DES CULICIDES 

Cette famille comprend les Moustiques, Insectes de petite 
taille, armés d'un rostre composé de plusieurs soies (lig. 17). 
Celles-ci sont renfermées dans une gaine formée par la 
soudure des palpes et de la lèvre. Le rostre est accompagné 
de deux palpes recourbés, composés ordinairement de quatre 
articles; yeux souvent séparés sur le front; antennes lon- 
gues de 14 ou 13 articles. 

La famille des Culicidae se subdivise en trois sous-familles 
principales (1) : 

1" Anophelinae, chez lesquels la trompe et les palpes sont 
d'égale longueur dans les deux sexes (fig. 19, A). Larve sans 
siphon respiratoire, flottant à la surface de l'eau (fig. 19, B). 
Principaux genres : Anophèles (fig, 18), Myzomyia, Pyreto- 
phorus (fig. 19), Myzorhynchus, Nyssorhynchus, Cellid, 

Le paludisme est transmis par un certain nombre d'In- 
sectes appartenant tous à ce groupe. D'autres espèces dissé- 
minent les diverses filarioses de l'Homme et des animaux. 



^n trouvera les détails plus précis sur les Culicides et les 
îs qu'ils transmettent dans l'important ouvrage du profes- 
Blancbardj Les Moustiques; histoire ualurelte et médicale. 
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2° Culicinae, — Les palpes sont aussi longs, ou même un peu 
plus longs que la trompe chez le mâle; ils sont beaucoup plus 
courts chez la femelle (fig. 17). Larve pourvue d'un siphon 
respiratoire, se tenant obliquement suspendue à la surface 
de l'eau (fig. 17, D). Principaux genres : Cukx, Stegomyia, 
Mansonid, Tœniorhynchus, Theobaldia. 

Stegomyia calopus (fig. 20), ordinairement appelle du nom 
fautif de St. fasciata, propage la fièvre jaune. Divers Culex 
disséminent la filariose. 

3" Aëdeinae, chez lesquels les palpes sont beaucoup plus 
courts que la trompe dans les deux sexes. Larve pourvue 
d'un siphon respiratoire, comme chez les Culicinae, Princi- 
paux genres : Aëdes, Uranotœnia Hœmagogus. Jusqu'à pré- 
sent, aucun Insecte de ce groupe n'est reconnu pathogène. 

Les Culicides font partie du sous-ordre des Diptères 
nématocères, qui comprend encore d'autres formes suceuses 
de sang. Tels sont les Moucherons, qui appartiennent au 
genre Simuliumde Latreille; nous citerons les deux espèces 
suivantes : 

Simulie tachetée (Simulium maculatum Meigen, fig. 10). 
Longueur 1 mm 5; d'un cendré bleuâtre. Thorax à bandes 
noires. Abdomen à taches dorsales noires, contiguës. En 
mai, puis en juillet, dans les bois près des eaux. 

Simulie cendrée (Simulium cinereum Meigen). Longueur 
3 mm, d'un gris foncé ; antennes noires, thorax à trois lignes 
noires. Apparaît en même temps que la précédente et aux 
mêmes endroits. Commune surtout dans les grandes forêts du 
centre de la France et du nord-est, comme les forêts de Fon- 
tainebleau, de Chantilly, de Compiègne et de l'Argonne. Atta- 
que principalement les Chevaux et les bestiaux aux endroits 
où la peau est fine, comme les aines et surtout l'intérieur de 
la conque auriculaire, où elles s'introduisent souvent en grand 
nombre pour sucer le sang. 

Peut colporter la fièvre charbonneuse comme la précédente. 
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FAMILLE DES TABANIDES 

Cette famille comprend de grosses Mouches qui ont le corps 
large; la tôte déprimée; trompe ordinairement saillante, à 
lèvres terminales allongées, à six soies lancéolées chez la fe- 
melle, à quatre soies seulement chez le mâle; antennes à trois 
articles, le troisième effilé et comme annelé. Ailes ordinaire- 
ment écartées. 

Les Tabanidës et particulièrement les Taons, dit Mac(|uart, 
sont répandus sur toute la terre; chaque climat a des espèces 
qui lui sont propres ; quant à l'instinct il est partout le même : 
lavidité pour le sang des animaux est extrême, aussi *sont-ils 
de parfaits colporteurs de virus. Le Lion des déserts de la zone 
torride et le Renne des Lapons les ont pour ennemis comme 
nos Bœufs et nos Chevaux. Au moment où l'Insecte parvient 
à se fixer, malgré le mouvement adroitement dirigé de la cri- 
nière et de la queue de l'animal, la trompe perce le cuir le 
plus épais et le sang coule à l'instant. Cependant les femelles 
seules éprouvent ce besoin, les mâles vivent du suc des 
fleurs. Nous trouvons aussi quelquefois des femelles sur des 
corolles. Macquart croyait que les Pangonies n'avaient pas 
d'autre aliment ; nous savons maintenant que les femelles 
sucent aussi du sang, et même du sang charbonneux. 

Les Tabanidës fréquentent particulièrement les bois et les 
pâturages; c'est pendant l'été et aux heures les plus chaudes 
de la journée qu'ils se rendent le plus redoutables. Leur vol 
est rapide et accompagné d'un bourdonnement. M. de Saint- 
Fargeau a décrit le manège du mâle, que l'on voit voler dans 
les allées des bois, y faisant la navette, restant suspendu à la 
même place, puis se transportant par un mouvement brusque et 
direct à l'autre bout de sa station pour y reprendre la même 
immobilité, et tournant la tête dans chacun de ces mouvements 
vers dos côtés opposés. Ce manège a pour but de guetter le 
passaii:e des femelles : les mâles tâchent de les saisir en se 

^cipitant sur elles, puis s'enlèvent, lorsqu'ils ont réussi à 
emparer, à une hauteur où l'œil ne peut les suivre. 
développement des Tabanidës iVesl guère connu que 
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par les observations de Degeer sur le Taon des Bœufs, La 
femelle confie ses œufs à la terre. Les larves sont jaunâtres, 
longues, cylindriques, rétrécies aux extrémités; elles 
ont la tête cornée, étroite, allongée et munie de deux 
grands crochets mobiles, recourbés en dessous. On ne 
sait pas bien quelle est leur nourriture. Les nymphes ou 
pupes sont nues ; chacun des segments du corps est bordé 
de longs poils et le dernier est terminé par six pointes écail- 
leuses, qui aident à l'Insecte pour se rendre à la surface de la 
terre lors de la dernière transformation. Suivant Fabricius. 
les larves des Chrysops vivent également dans la terre et celles 
des Hêmatopotes dans le fumier. 

La famille des Tabaniens, comme le fait remarquer 
M. R. Blanchard, dans son rapport cité, est répandue sur 
toute la surface du globe; elle compte actuellement 1423 es- 
pèces réparties en 31 genres. De ces derniers il en est quel- 
ques-uns qui méritent une mention spéciale : le genre Chry- 
sops Meigen compte 146 espèces, le genre Dichelacera Mac- 
quart en renferme 34; le genre Hœmatopota Meigen, 48; le 
genre Pangonia Latreille 204; le genre Silvius Meigen 20 et 
le genre Tabanus Linné 888. Voilà, rien que pour une famille, 
une foule d'Insectes qui tous piquent les animaux pour en su- 
cer le sang et dont un bon nombre, apparemment, colportent 
des virus. 

Sur les trente et un genres que les entomologistes distinguent 
dans cette famille, cinq seulement nous arrêteront ; ce sont les 
genres Pangonia, Tabanus, Chrysops, Hœmatopota et Alylotus, 
Parmi les nombreuses espèces de ces genres, nous choisirons 
les suivantes qui, excepté la Pangonie de la Nouvelle-Calédonie 
et les deux espèces d'.4%ioto d'Algérie, sont toutes indigènes. 

Pangonie de la Nouvelle-Calédonie (Pangonia neo-caledonica 
nobis, fig. 5). Longueur 16 millimètres, celle de la trompe 
est de 4 millimètres. Brune. Palpes et antennes noires. 
Trompe de même couleur, à lèvres terminales peu distinctes. 
Face et front blanchâtres, à petits ocelles et à rares poils 
noirs. Yeux nus. Thorax olivâtre en des?»\iç>, ^Vt^jJvs^V^^^^'^ 
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peu distinctes, blanchâtre en dessous, à côtés jaunâtres pré- 
sentant une tache noire oculiforme avec un point central 
blanc. Abdomen noir à premier segment bordé d'une bande 
blanc sale; bordure semblable au deuxième segment, mais 
interrompue et formant trois taches, une médiane et deux la- 
térales ; troisième segment ne présentant qu'une trace de bor- 
dure; quatrième segment à trois taches dorsales d'un blanc 
vif; derniers segments ne présentant plus chacun qu'une tache 
médiane blanche. Ailes enfumées; deuxième cellule sous-mar- 
ginale appendiculée, première cellule postérieure ouverte. 

Le genre Pangonia est représenté en Europe par quelques 
espèces qu'on rencontre dans les provinces les plus méridio- 
nales. Jusqu'à ces dernières années, on les regardait comme 
se nourrissant exclusivement du suc des fleurs, mais les 
observations que nous avons faites sur l'espèce ci-dessus 
prouvent que les Pangonies sont des suceurs de sang à la 
façon des autres Tabanides et peuvent colporter la fièvre 
charbonneuse chez les bestiaux et même chez l'Homme. 

Taon du Bœni {Tabanus bovinus L., fig. 6). Long de 27 mil- 
limètres, couleur brune. Palpes, faceet front jaunâtres. Front 
à tache et ligne noires. Antennes noires à base blanchâtre. 
Thorax à poils jaunâtres et bandes noirâtres. Bords des 
segments de l'abdomen fauves; des taches dorsales triangu- 
laires blanches à base postérieure. Jambes jaunâtres à extré- 
mité noirâtre. Ailes à bord extérieur jaunâtre. 

Commun dans les bois et les prairies. Attaque les Bœufs 
et les Chevaux indistinctement, est un colporteur de Trypa- 
nosomes dans le nord de l'Afrique. 

Taon d'automne (Tabanus automnalisL.). Long de 20 milli- 
mètres, gris noirâtre. Palpes, face et front gris. Antennes 
noires. Thorax gris, velu, à 4 bandes brunes. Trois rangs de 
taches blanches sur l'abdomen. Jambes d'un blanc jaunâtre 
à extrémités noirâtres. Ailes à bord extérieur brun. 'Mêmes 
mœurs (juc le précédent. 

Taon noir (Tabanus morio Latr.). Long de 18 millimètres, 
vy no/r luisant. Face velue chez la Ç , presque nue chez 
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le d^. Thorax à poils gris. Deuxième segment de l'abdomen 
à poils blancs de chaque côté; dernier segment à poils blancs. 
Ailes fuligineuses, le centre des cellules pâle. 

Se trouve dans toute l'Europe, particulièrement au centre 
et au midi de la France. A les mêmes mœurs que les précé- 
dents. 

Taon bruyant (Tabanus bromius L., fig. 7). Long de 15 mm, 
brun fauve. Palpes noirâtres. Face et front blanchâtres, ce 
dernier à tache carrée près des antennes, surmontée d'une 
ligne et d'une autre tâche ovale noire chez le cf. Antennes 
testacées à extrémité noire. 

Taon rustique {Tabanus rusticus Fab.). Longueur 15 milli- 
mètres. D'un gris noirâtre, à poils épais jaunâtres. Palpes, 
face et front jaunâtres. Antennes ferrugineuses à extrémité 
brune. Abdomen du cf à quatre rangs de taches brunes. Pieds 
jaunes. Cuisses noirâtres. Stigmates des ailes jaunâtres ; 
première cellule sous-marginale appendiculée. 

Assez commun, se trouve avec les précédents dans les 
mêmes circonstances. 

Petit Taon aveuglant (Chrysops cœcutiens Meigen, lig. 8). 
Longueur 9 millimètres. Port d'une Mouche ordinaire, à ailes 
fort écartées. Yeux d'un vert doré, à taches et lignes pour- 
pres; couleur noire. 

cf^.Face jauneà deux taches noires luisantes. Côtés et dessous 
du thorax à poils fauves; dessus noir. Deuxième segment de 
l'abdomen à taches fauves de chaque côté. Ailes noires, une 
tache presque hyaline vers l'extrémité de la cellule basilaire 
externe; partie postérieure du bord interne presque hyaline. 

9. Face à trois taches contiguês. Front cendré à callosité 
et vertex noirs. Base du premier article des antennes d'un 
fauve obscur. Thorax à trois bandes grises antérieurement. 
Premier segment de l'abdomen à taches jaunes de chaque 
côté; deuxième jaune à deux lignes noires divergentes. Base 
du premier article des tarses fauve. Ailes noires à grande 
tache hyaline vers le milieu, une autre près de l'extrémité 
comme chez le mâle. 
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Atylôta» dahanm} n^inoTalis Meiiren . ùz. 14 B>. Celle 
p<^^>^f^' îivf'f. U *niv?>nll^- mpuI propres à l Al:îérie el [)arlicu- 
Uf'Tf'fftf' ni rffUnttMsi rjftfi Chameaux. Grâce à la libéralilé de 
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!>' '/. nfworaih a Ui rnni de loni? ; yeux verl d'émeraude 
)fi}rr^^^ fU' ittutrifTc ', thorax hrun avec 4 barres longitudinales 
UtWf'f'?i\ fthfUttuf'U hrtiu K'is avec<|iialre taches triangulaires 
\tfn iimv(\uf'*H, Hur rha(|iH; anneau, à pointe antérieure ga- 

Hrloiitn (Tfthnnus) tomentosus (Macquart). (lig. 14 A). 

vH\n''Vf' rnl phiH petite d'un niillimètre que la précc- 

**]\\n r-Hf d lin ton [)lns clair, plus grisâtre, à taches 

iJrcff (If'l'iilxhnuon plus apparentes. Yeux semblables. 
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Les mâles se distinguent des femelles, comme dans 
l'espèce précédente du reste, en ce que les pattes, au lieu 
d'être uniformément brunes, sont de deux couleurs brune et 
jaune. 

TRIBU DES ASILIQUES. 

Après la famille des Tabanides, nous avons à citer la tribu 
des Asiliques, composée de Mouches carnassières qui s'atta- 
quent aux autres Insectes, qu'elles tuent au moyen de leur 
trompe coriace et dont les grandes espèces tourmentent les 
bestiaux, comme les Taons dont elles ont les mœurs. 

Ces grandes espèces sont de la taille des Taons, mais plus 
rétrécies et à abdomen cylindro-conique très pointu. Le mâle 
a l'organe copulateur grand, la femelle a une tarière de 
ponte bivalve. 

Les Asiles habitent surtout le midi de l'Europe et l'Afri- 
que ; ils sont rares dans le nord. Aucun n'a encore été 
signalé comme colporteur de virus, mais cela peut arriver. 

Nous signalerons seulement l'espèce la plus commune. 

L'Asile frelon (Asilus craboniformis Linné). Longueur 
du cf 22 mm, de la 9 27 mm. Tête jaune, antennes noirâtres 
à base ferrugineuse. Thorax d'un jaune brunâtre. Les trois 
premiers segments de l'abdomen noirs; deuxième et troisième 
à point blanc de chaque côté; les autres jaunes. Pieds fauves ; 
cuisses brunes. Ailes jaunâtres; côté interne bordé de taches 
noirâtres. 

Se trouve dans toute l'Europe. 

TRIBU DES MUSGIDES 

Après la tribu des Asiliques, les Mouches qui nous inté- 
ressent appartiennent à la Tribu desMusciOES et aux genres 
Stomoxys, Hasmatobia et Glossina. 

Cette tribu des Muscides a une douzaine de genres, compre- 
nant les Mouches les plus communes, mais toutes, à l'excep- 
tion de celles des trois genres signalés plus haut, ont la 
bouche constituée par une trompe molle, leur permettant de 
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humer les humeurs dont elles se nourrissent, sans pouvoir 
léser la peau des animaux. 

Les Mouches des trois genres Stomoxys, Hœmatobia et 
Glossina ont la trompe allongée, menue, rigide, renfermant 
une paire de stylets, organes qui leur permettent de percer 
la peau et d'aspirer le sang des animaux. 

Les Stomoxes sont confondus par le vulgaire avec les Mou- 
ches domestiques, dont ils ont la taille et toute l'apparence. 
Il faut les regarder de bien près pour les distinguer par leur 
trompe en forme de petit dard qu'elles portent horizontale- 
ment en avant, à l'état de repos, et qu'elles dirigent perpen- 
diculairement en bas, pour piquer. Les Stomoxes tourmentent 
beaucoup les animaux à l'époque des chaleurs, ils attaquent 
même l'Homme. 

Nous avons vu que ce sont d'actifs propagateurs de virus, 
surtout de virus charbonneux. 

Macquart compte trois espèces de Stomoxes, nous ne cite- 
rons que la plus commune. 

Le Stomoxe piquant (Stomoxys calcitrà7is Geofïroy, fig. 4). 
Longueur 6 millimètres. Port et couleur de la Mouche de 
fenêtre. Palpes fauves ne dépassant pas l'épistome. 

Le genre Hœxnatobia comprend des Mouches très voisines 
des Stomoxes, ne s'en distinguant que par les palpes qui sont 
aussi longs que la trompe. Tourmentent les animaux de la 
même façon. Certaines espèces sont un véritable fléau pour 
les bestiaux du Canada et de l'Amérique du Nord. 

L'Hématobie à scie {Hœmatobia serrata Robineau-Desvoï- 
dy) n'a que 4 mm de long. Elle est de couleur grise, a les 
palpes brunâtres non dilatés. Abdomen à ligne dorsale sans 
tache. Pieds bruns, genoux jaunâtres. Tarses postérieurs 
disposés en scie; chaque article terminé par un long poil 
chez le cf. 

Elle existe dans le midi de la France, mais elle est très 
commune aussi dans l'Amérique du Nord et au Canada ; on la 
connaît dans ces derniers pays sous le nom de Mouche des 
cornes du gros bétail, parce qu'elle se groupe !^a.i: ^^.ç^^Vî&^Va. 
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base des cornes avant de se jeter sur la peau de Tencolure, 
du poitrail, delà poitrine, des aisselles et des aines, où elle se 
dissimule au fond des poils pour planter son bec. 

Elle est connue en Europe par ses dégâts depuis 1830, aux 
Etats-Unis depuis 1887 et au Canada depuis 1892. 

Elle a été étudiée par le Professeur Riley et ses adjoints. 

Sa première invasion causa parmi les éleveurs des provinces 
d'Ontario et de Québec le plus grand émoi : Les bêtes piquées 
par des myriades d'Insectes étaient presque affolées : elles 
maigrissaient à vue d'œil et ne donnaient presque plus de lait. 

C'est dans les pâturages que l'Insecte cause ses méfaits et 
c'est dans les bouses que sa larve se développe. 

On combat cette Mouche en oignant les animaux avec des 
corps gras, de l'huile de Poisson, pure ou mélangée de phé- 
nol, de pétrole, poudre de tabac, créosote. On prépare des 
insecticides liquides et on les applique aux troupeaux avec un 
pulvérisateur. On tue aussi les larves dans les bouses, 
le fumier, en les arrosant avec les insecticides ou en les brû- 
lant. Le meilleur de ces insecticides est r^mM/sionc?efcérosèwe 
(|)étrolc saponilié) vaporisé sur les animaux. 

Le genre Glossina Wiedemann a pour caractères, d'après 
Mac(|uart (1) ; Une trompe une fois plus longue que la tête, 
horizontale, très menue, séli forme, à base large et triangulaire ; 
lèviTS terminales très pou distinctes. Palpes de la longueur 
d(» U\ trompe et lui servant de gaine, menus, légèrement 
velus. Face concave. Front large chez le J^. Antennes à troi- 
sième article fort long, style à longs poils en dessus. Abdomen 
ovale, allongé. Cellule basilaire extérieure des ailes beau- 
coup plus longue que l'interne. 

Maoquart ne connaissait qu'une espèce de Glossine exoti 

que, sur laquelle a été fondé ce genre. Ce Diptère présente une 

moditication fort singulière de la trompe. Cet organe se 

montre sous l'apparence d'une soie cornée d'une ténuité 

>me, renfermée dans une gaine formée de deux valves 

>iM;uarl. Les Diptères (suite à ButTon), Paris, Rorct, 1835; 
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très étroites et l'on croit voir à cette Mouche la trompe d'un 
Hippobosque ou d'une Ornithomyie; mais un examen plus 
attentif fait reconnaître l'état normal de cet appareil : la pièce 
sétiforme estlatrompe, on reconnaît les lèvres terminales à un 
léger renflement à l'extrémité. Comme sa ténuité la rend 
transparente dans toute sa longueur, jusque près du renfle- 
ment, une ligne opaque indique la présence de la lèvre 
supérieure et sans doute la langue qu'elle renferme. Quant 
aux deux pièces latérales, il n'est pas moins évident qu'elles 
sont les palpes modifiés en longues valves pour protéger sa 
faiblesse. Par le reste de l'organisation, la Glossine appartient 
aux Muscides ; la longueur de la trompe la rapproche des Sto- 
moxes et des Hématobies et, de plus, le style des antennes 
est également cilié en dessus, rapport remarquable qui con- 
firme encore la véritable organisation de la trompe. 

Le nom générique du groupe fait allusion à la forme de 
langue que prend la trompe. 

La seule espèce que connût Macquart est la Glossina lon- 
gipalpis Wiedemann, 1830 (flg. 12), de laquelle il donne la 
diagnose suivante : 

Longueur 11 mm., d'un gris ardoise obscur, à reflets 
blancs. Palpes noirs. Trompe jaune. Face |d'un blanc jaunâ- 
tre. Front fauve à bandes noires. Ecusson à bord et bande 
intermédiaire jaunâtres. Abdomen noirâtre à incisions blan- 
châtres et taches marginales jaunes. Pieds jaunes; cuisses 
grises ; dernier article des tarses noir. Ailes grisâtres 
chez le c^. 

Du Sénégal et du Congo (cabinet de M. Macquart). 

Macquart ignorait les phases de sa reproduction et son 
rôle de colporteur de virus. 

Une deuxième espèce qui habite le centre de l'Afrique et 
qu'ont rendue célèbre les voyages de Livingstone, sous le nom 
de Tsé-tsé, a été nommée, en 1850, Glossina morsitans par 
Westwood (flg. 11). Elle est de la taille de la précédente. Le 
thorax est d'une couleur marron saupoudré de gris et marqué 
de quatre bandes noires. L'écusson est jaune sale, très velu, 
avec deux taches sombres. L'abdomen est blanc jaunâtre et 
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porte sur les quatre derniers anneaux des bandes brun 
foncé, interrompues au milieu par des taches triangulaires 
blanc jaunâtre. Les pattes ont cette même teinte et les ailes 
sont enfumées. 

Nous avons déjà parlé de cette dernière Mouche, ainsi que 
des quatre autres espèces de Glossines découvertes depuis, ce 
qui porte à six le nombre des espèces connues de Glossines. 
Nous en avonsdonné letableau dichotomique, d'après Austen, 
page 28, où la palpalifi fait double emploi avec la longipalpis. 

Nous avons dit aussi que Bruce découvrit le véritable rôle 
des Tsé-tsé, que l'on croyaitarméesd'un venin terribleet qui ne 
sont en réalité que des transporteurs d'un virus sous forme de 
Trypanosomes. 

Mais nous répéterons que Bruce est un pauvre diptérolo- 
giste, s'il est un microbiologiste sagace. En effet, après avoir 
observé que les Glossines pondent directement des larves très 
vivantes, qui ne tardent pas à se transformer enpupeSy comme 
toutes les larves de Diptères, il se base sur ce fait pourclas- 
ser ces Mouches dans la famille des Pupipares!.... Tout au 
plus a-t-il le droit de les ranger parmi les Vivipares, à côté des 
Sarcophagines, dont naturellement elles sont assez voisines 
et qui, elles aussi, pondent des larves directement, qui se 
transforment ensuite en pupes après avoir décuplé rapide- 
ment de taille. 

Nous n'avons plus à signaler de vraies Mouches du groupé 
des Muscides comme colporteurs de virus, parce que toutes les 
autres Mouches de ce groupe sont à trompe molle, comme 
les Mouches communes, les Mouches de cadavres, bleues ou 
dorées,'etc. 

Pour retrouver des Mouches piquantes et suceuses de sang, 
il nous faut arriver à la famille des Pupipares, qui renferme 
des Mouches très dégradées comme organisation, ayantou non 
des ailes, qui toutes sont armées d'un suçoir dur pouvant 
perforer les téguments et susceptibles de devenir occasion- 
nellement colporteurs de virus. Une Mouche de cette famille, 
VHippobosca rufipes, en est déjà convaincue (voyez page 39). 
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FAMILLE DES PUPIPARES. 

Ces Mouches n'ont pas de véritable trompe, mais un suçoir 
composé de deux soies insérées sur un pédicule commun. 
Deux palpes (?) servent de gaine au suçoir. Antennes d'un 
seul article distinct, insérées aux extrémités latérales et 
antérieures de la tète, quelquefois peu distinctes ou nulles. 
Ailes quelquefois rudimentaires ou nulles. 

Cette famille renferme deux tribus : celle des Coriaces 
qui ont, en partie, des ailes et celle des Phthiromyes qui 
n'eu ont pas. 

Les Pupipares sont essentiellement grimpeurs, qu'ils aient 
des ailes ou non ; aussi leurs pattes sont armées de forts 
crochets à deux ou trois pointes et ces Insectes courent sur le 
corps des animaux avec vélocité et latéralement comme les 
Crabes. 

L'organisation des Pupipares, si différente de celle des 
autres Mouches, extérieurement, l'est encore plus intérieure- 
ment. Les femelles sont munies d'une matrice très extensible 
où se passent les premiers âges de ces êtres. De l'ovaire se 
rendent dans cette matrice de petits corps oviformes qui gros- 
sissent graduellement jusqu'à remplir tout l'abdomen. Lors- 
que le terme de la gestation est arrivé, ces corps sont expulsés 
de l'abdomen de la mère, durcissent aussitôt comme toutes 
les pupes, puis s'ouvrent au bout de quelques jours et la Mouche 
adulte s'envole. Ces Insectes diffèrent donc essentiellement 
des autres Insectes et portent leur progéniture dans leur 
abdomen jusqu'à l'état de nymphe ou de pupe, sans qu'on 
ait vu les œufs ou les larves au dehors. 

Tous les Pupipares sont parasites des Mammifères ou des 
Oiseaux ; ils se cramponnent à la peau au moyen de leurs 
ongles fourchus et y courent avec agilité même de côté et se 
nourrissent de sang ou d'humeur. 

Les Coriaces ont le corps large et aplati ; la tète de gran- 
deur médiocre, ordinairement engagée dans le thorax. Un 
suçoir dépassant ordinairement les palpes, qui sont compri- 
més, souvent velus. Antennes eu iorm^ d^ Vv3\i^\ÇA5\^'^ ^NiL ^^ 
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valvos. Veux ordinairement allonirés: ocelles rares. Thorax 
Uiruf^. arrondi. Abdomen court, j'rchancré postérieurement. 
IM«»ds fipais. Tarses à articles courts. Onirles forts, crochus, à 
2 ou 3 fMiintes. Ailes à nervures mar:>rinales ordinairement 
épaisses et colorées, les autres peu distinctes. 

Onre Hippobosqiie. — Toutes les nervures des ailes paral- 
lèles, éi^alenient distinctes, largement obtuses. Tète dégagée 
du thorax. 

VHippobosca fqni L. est une espèce européenne connue de 
toute éternité : elle a de à 10 millimètres, est de couleur 
brune, avec un dessin jaunâtre sur le thorax formant une 
sorte d<^ lyre larj^'^e ou de fer à cheval. Ailes roussàtres. 

Commun sur le Cheval ; se voit aussi sur les Ruminants 
même sauvai^es. 

Nous donnons, page :19, la ligure de VHippobosca rufipes 
grossi (lig. U}). du sud de l'Afrique, «[ue l'on a saisi colpor- 
tant des parasites du vSang des Bœufs de cette région. 

Il y a un ffippnhnaqiie dont on a fait le genre Streble qui 
vit sur les Chauves-souris d'Amérique. 

l'n autre, dont on a fait le genre Omithohia, vit sur les 
Oiseaux. L'n autre, dont on a fait le genre Omithomyia^ 
vit aussi sur les Oiseaux. L'n autre, le genre Anaptera, 
vit sur les Hirondelles. L'n autre dont les ailes sont très 
rétrécies, nommé StenopUmjx, vit aussi sur les Hirondelles. 
L'ne espèce sans ailes, le Leptotena cervi, vit sur le Cerf; 
une autre espèce, aussi sans ailes, le Mdophagus ovinus, vil 
sur le Mouton. 

I^ faculté qu'ont ces Pupipares suceurs de passer facile- 
ment dun animal sur un autre fait qu'ils peuvent devenir 
des colporteurs de virus. 

Avec les Pupipares, nous en avons tini avec les Mouches 

suceuses de sang, mais nous aurons affaire à d'autres 

fnsert/s, à d au très ordres zoologiques qui jouissent des 

mêmes propriétés que les Diptères signalés plus haut, 

^ire qui sont armés pour ponctionner la peau des 

«ujKTieurs et pour absorber du sang par les bles- 

9 ont faites. Pouvant aller laeUeinent d'un animal 
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sur un autre pour piquer et sucer, ils peuvent aussi trans- 
mettre des parasites microscopiques du sang et, par suite, 
colporter les maladies dont ces parasites sont les agents. 
Les Punaises, les Puces, les Poux et certains Acariens sont 
les Insectes en question. 

Les Punaises sont classées dans l'ordre des Hémiptères, les 
Puces dans celui des Aphaniptères, les Poux dans l'ordre des 
Epizoïques, et les Acariens constituent un ordre de la classe 
des Arachnides. 

Chacun de ces ordres va faire l'objet d'un nouveau chapitre. 



CHAPITRE U 



ORDRE DES HEMIPTERES 

L'ordre des Hémiptères se compose d'Insectes suceurs qui, 
par la texture de leurs ailes et la structure de leur squelette, 
se rapprochent le plus des Coléoptères. On les reconnaît 
facilement à leur bec tubulaire, cylindrique et articulé, con- 
tenant 4 stylets (fig.22) et à leurs deux paires d'ailes dont les 
supérieures sont, chez la plupart, à moitié dures comme des 
élytres, et à moitié membraneuses, d'où leur nom. 

On réserve généralement le nom ô! Hétéroptères à ceux de 
ces Insectes dont les ailes supérieures ne sont membraneuses 
que dans la moitié terminale, et on donne le nom d'Homo- 
ptères à ceux dont les quatre ailes sont entièrement mem- 
braneuses, comme chez la Cigale. 

Les yeux des Hémiptères sont lisses. 

Leurs métamorphoses sont incomplètes : en grandissant, le 
jeune Insecte ne change ni de formes ni d'habitudes, seu- 
lement il subit quatre ou cinq mues et acquiert des ailes 
dont il était privé. Les rares espèces qui n'ont pas d'ailes, 
comme la Punaise des lits, doivent êtres considérées comme 
des Hémiptères qui sont devenus adultes avant d'avoir subi 
leur dernier perfectionnement, par suite de leur vie demi- 
parasitaire; ce qui le prouve, c'est qu'on voit quelquefois, 
très exceptionnellement, des individus de cette espèce se 
montrer avec des ailes ou des rudiments d'ailes plus ou 
moins développés, particulièrement dans les pays chauds. 

L'ordre des Hémiptères se divise en deux sous-ordres, 
comme nous l'avons déjà dit: celui des Hétéroptères et celui 
des Homoptères. 
Les ffétéroptères, qui seuls nous \TvléTes>^eut, se divisent 
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en deux familles : les Géocorises ou Punaise terrestres et les 
Hydrocorises ou Punaises aquatiques. 

Les Géocorises ont été divisées, par E. Blanchard, en 
plusieurs tribus, entre autres les Pentaiomites ou Punaises 
des bois, les Réduvites ou Mouches-Punaises, qui se nourris- 
sent principalement des humeurs d'autres Insectes, surtout 
des Diptères ou d'autres Punaises, et enfin les Cimicites qui 
comprennent le genre Cimex renfermant seul des parasites 
de l'Homme ou des animaux. 

Genre Cimex Linné partim. — Le genre Cimex de Linné 
comprenait toutes les Punaises terrestres qui forment 
aujourd'hui la famille des Géocorises. Plus tard, Fabricius 
divisa et subdivisa ce genre et la dénomination de Cimex fut 
réservée à des espèces composant aujourd'hui le groupe des 
Pentaiomites, ces Insectes si connus sous le nom de Punaises 
des bois. La Punaise des lits fut alors placée dans un autre 
genre qui reçut le nom d'Acanthia. Certains zoologistes ont 
adopté cette nomenclature fabricienne, mais le plus grand 
nombre l'a rejetée. On a conservé en général le nom géné- 
rique de Punaise (Cimex) pour l'espèce des lits, espèce mal- 
heureusement trop commune dans les maisons de tout le 
centre de l'Europe. 

Ainsi limité, le genre Cimex est caractérisé principale- 
ment : par un corps aplati, ovalaire, une tête sans rétrécis- 
sement postérieur ; un rostre terminal replié en dessous ; des 
antennes à premier article court, le deuxième long et épais, 
le troisième grêle et allongé, ainsi que le quatrième qui se 
dilate légèrement vers l'extrémité; un abdomen grand à 
huit segments et des pattes à tarse court à trois articles. 

On ne connaît qu'une seule espèce de Punaises vivant dans 
les habitations (1). 



(1) Signoret a décrit sous le nom de Punaise arrondie une 
deuxième espèce qui vit dans l'île de la Réunion ; Eversmann a 
fait connaître une troisième espèce, sous le nom de Punaise ciliée, 
qui vit dans les maisons de Kasan. 
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La Punaise des lits (Cimex lectularius, Acanthia lectularia 
Fabricius,fig.22). Corps ovale, loDg de 5 millimètres, large de 
3 millimètres, un peu étroit en avant, à corselet cordiforme, 

à bords minces, très dépri- 
més, assez mou, de couleur 
^^ j^ÊW^ m^ roussâtre, ferrugineuse, plus 
\ t ^ufahl I ^^ moins foncée, hérissé de 

poils fort courts. Tête avancée 
en carré et produisant à Tori- 
gine du bec un chaperon en 
forme de capuchon qui sert 
d'étui à la base de ce dernier ; 
yeux arrondis et noirs. Corce- 
let à premier segment échan- 
cré antérieurement, tronqué 
en arrière et à côtés dilatés, 
arrondis, membraneux. Pas 
dailes, mais des élytres ru- 
dimentaires. Tarses à premier 
article peu développé, le se- 
cond cylindro - conique, le 
troisième un peu plus court 
que le second, muni de deux 
crochets solides ; abdomen 
frangé sur les bords, s'écra- 
sant facilement sous les 
doigts. 

Ces Insectes ont une odeur 

caractéristique, due à un 

fluide sécrété par une glande 

piriforme rougeâtre, placée 

au centre du métathorax et 

aboutissant entre les pattes 

postérieures. 

Les Punaises pondent vers 

ilieu de mai; leurs œufs sont oblongs, blancs et 

e/?/ par un opercule qui donne sortie à la larve. 



j^ 
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Fig. 22. — Punaise des lits 

(Cimex lectularius L.). A, Insecte 
narfait ; B, composition du rostre. 
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Les larves ne diffèrent des adultes que par leur petitesse, 
par l'absence d'élytres rudimentaires et par une teinte plus 
pâle. Elles subissent quatre mues avant de devenir adultes. 

Les Punaises sont des Insectes noctambules, qui pendant 
le jour se cachent sous les papiers de tenture, dans les fis- 
sures des murailles, des boiseries, dans les plis des rideaux, 
les angles des bois de lits, etc. 

Elles abondent quelquefois dans les pigeonniers, dans les 
nids d'Hirondelles ; on a cru y voir des espèces particulières, 
qu'on a décrites sous le nom de Cimex columbarius et Cimex 
hirundinis, mais nous nous sommes assuré que c'est bien la 
même espèce que celle des lits. 

Les Punaises sont surtout abondantes dans le centre de 
l'Europe ; la France se trouve encore trop bien partagée 
sous ce rapport. Elle sont fréquentes dans les villes, mais 
sont rares dans les campagnes, surtout de l'Est. 

Les Punaises supportent le jeûne pendant très longtemps; 
aussi en trouve-t-on dans des locaux inhabités depuis des 
mois et même des années. L. Dufour conserva trois individus 
vivants dans un verre pendant plus d'une année. Audouin 
en garda un vivant dans une boite pendant deux ans. Il est 
possible aussi que, dans des lieux non habités par l'Homme, 
les Punaises, à l'instar de leurs voisins les Réduves, vivent 
du sang d'autres Insectes. Dans tous les cas, celles qui vivent 
dans les nids d'Hirondelles et dans les colombiers se susten- 
tent aux dépens de ces Oiseaux, bien que certains auteurs 
regardent les Punaises comme parasites exclusifs de l'Homme. 

Action des Punaises. — Les Punaises, conmie nous l'avons 
déjà dit, sont des Insectes nocturnes : pendant la nuit, elles 
sortent de leur retraite et se dirigent vers les personnes ou 
les Oiseaux endormis, avec une sûreté d'instinct qui indique 
un appareil olfactif des plus délicats; en effet, on a beau 
éloigner les lits des murailles, les Punaises suivent le plafond 
et, parvenues au-dessus du lit, elles se laissent tomber exac- 
tement sur le dormeur. La piqûre de la Punaise s'accompagne 
de rougeur, d'une légère tuméfaction et c\vielc5^^^çkvs» ^vissa. 
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vive douleur. Ces effets sont dus à la salive irritante que 
rinsecte inocule et qui a pour but de provoquer l'afflux du sang 
autour du point pique, — comnie celle des Cousins et des 
Simulies, — et sa liquéfaction et plus facile absorption : 
L'absorption du sang se fait au moyen du jeu alternatif des 
stylets mandibulaires et maxillaires, ce qui fait monter le 
sang dans l'œsophage à peu près comme l'eau dans une 
pompe à chaîne (Duméril). 

Si le sang ainsi absorbé n'est pas sain et contient des mi- 
crobes ou des Protozoaires virulents, la trompe de la Punaise 
et les stylets qu'elle contient peuvent en être salis et, à une 
prochaine piqûre, la nouvelle victime peut recevoir ainsi les 
germes d'une maladie inoculée par l'Insecte. C'est ainsi qu'on 
a déjà accusé les Punaises de transmettre la fièvre typhoïde, 
la tuberculose, etè., mais on n'a pas encore cité de faits 
probants. 

II en est un, cependant, qui prouverait la nocivité possible 
des Punaises; il nous a été communiqué par un membre de 
l'Académie des sciences et concerne précisément un autre 
membre de cette haute société, vieux garçon mort il y a 
quelques anftées, sous la garde d'une gouvernante qui le lais 
sait croupir dans une horrible saleté, dévoré par toutes sor- 
tes de parasites et surtout par des Punaises. Un de ses amis 
vint le voir quand il était déjà moribond. Il s'approcha du 
lit, posa la main quelques instants sur le drap et se sentit à 
un moment douloureusement piqué au bras par des Punaises. 
Quelques jours après se développèrent aux endroits piqués 
des furoncles ou anthrax de mauvaise nature, dont on ne put 
arrêter la marche et qui entraînèrent la mort. 



CHAPITRE III 



APHANIPTERES 

Les Aphaniptères de Kirby sont les Suceurs de Degeer et 
les Siphonaptères de Latreille; ils renferment la famille des 
Pulicides, 

Les caractères des Aphaniptères sont les suivants : 

Insectes hexapodes à métamorphoses complètes, à rostre 
disposé pour la succion, composé de maxilles, de mandibules 
et d'une languette modifiées et transformées en lancettes ou 
en stylets. 

Cet ordre se compose de deux tribus : celle des Pulicides 
et celle des Platypsyllides. 

Les entomologistes ne sont pas d'accord sur le rang que 
ces êtres doivent occuper dans la classe des Insectes ; la plu- 
part les placent à la fin des Insectes dans un groupe ou sous- 
classe des Aptères avec les Poux, les Ricins et les Arach- 
nides. D'autres, en raison de la composition de leur bouche, 
rapportent les Pulicides aux Hémiptères; quelques-uns, à 
cause de leurs métamorphoses, les regardent comme des 
Diptères dégénérés; enfin il en est, et Dugès est du nombre, 
qui les ont classés parmi les Hyménoptères. Voici comment 
Kûnckel (1) résume la question et nous sommes complète^ 
ment de son avis : 

Le seul fait que les Pulicides ont des métamorphoses com- 
plètes et filent une coque les éloigne irrévocablement des 
Hyménoptères; les affinités avec les Diptères sont au con- 
traire des plus naturelles; les larves ont une ressemblance 



(1) Observations sur les Puces. Annalesde laSoc^ enU de France, 
1" trimestre 1873. 
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étroite avec celles des Tipulaires fongicoles, les Mycétophili- 
des ; les dispositions générales du système nerveux et du 
système respiratoire sont les mêmes; les larves de Puces, 
comme celles des Ceroplatus, des Sciara, ont la faculté de 
se tisser un cocon. La connaissance de l'organisation des larves 
de Puces nous amène à conclure en faveur de l'opinion de 
Oken, de Straus-Durkeim, de Burmeister, de Siebold, etc.; 
qui rapprochent les Puces des Diptères. Les Puces peuvent 
être considérées comme des Diptères sans ailes, sauteurs et 
parasites. 

Quant aux Platypsyllides, ce sont de véritables Puces apla- 
ties de dessus en dessous et non latéralement comme ces 
dernières. Elles ne nous intéressent du reste nullement à 
notre point de vue particulier, car ce sont des parasites de 
Castors qui ne vont pas sur d'autres animaux. 

La tribu des Pulicides ne renferme qu'une seule famille. 

FAMILLE DES PULICIDES 

Caractères : Tête d'un seul article, clypéiforme, comprimée 
latéralement comme le corps, à bord inférieur nu ou muni 
de dents pectiformes; front arrondi, ou rétréci et allongé, 
ou anguleux; rostre composé : 1"* de deux maxiUes foliacées 
triangulaires, ayant chacune à leur base un palpe maxillaire 
quadriarticulé; 2" de deux mandibules spathiformes à bords 
crénelés; 3"* d'une languette styliforme rigide, aussi longue 
que les précédentes, qui est le principal organe de ponction; 
4" d'une gaine articulée en gouttière soutenant la languette 
et les lames maxillaire et mandibulaire, qui n'est autre que 
la lèvre, car elle est terminée par deux palpes labiaux quadri- 
ou biarticulés. 

Antennes peu visibles, courtes, de dix articles, lebasilaire 
pyramidal, tronqué, les autres empilés formant un gros bou- 
ton olivaire, le tout couché dans une cavité surperficielle de 
la tète dirigée en arrière et en bas. Chez les mâles de certai^- 
ncs espèces, elles sont plus longues et peuvent se redresser. 

Thorax de trois articles séparés portant chacun une 
•é» de pattes, le bord postérieur et supérieur du 1" article 
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portant quelquefois une rangée de dents pectiniformes, ou 
en peigne. 

Pattes longues, propres au saut, principalement celles 
de la 3* paire, composées d'une hanche considérable, d'une 
cuisse et d'une jambe volumineuses, et d'un tarse àSarlicles 
dont le premier est le plus long et le cinquième biongulé. 

Abdomen à dix anneaux entrecroisés sur les côtés. 
Avant-dernier présentant ordinairement sur la ligne médiane 
un écusson, appelé pygidium, sur lequel sont dessinées des 
aréoles disposées irrégulièrement, entourées d'un cercle de 
petites perles et au centre desquelles est implantée une 
petite soie épineuse. 

Toutes les pièces de l'abdomen et du thorax sont imbri- 
quées et le bord de ces pièces, ainsi que les pattes, ont 
des poils spiniformes. Au bord supérieur du premier article 
thoracique, les soies, comme nous l'avons déjà dit, sont 
quelquefois remplacées par de grosse et larges épines brunes, 
dont l'ensemble forme un peigne. Il en existe alors souvent 
en même temps au bord inférieur de la tête, et quelquefois 
au bord postérieur et supérieur de certains anneaux centraux 
de l'abdomen. 

L'appareil respiratoire est trachéen, avec deux paires 
de stigmates au thorax et une paire sur chaque article abdo- 
minal, moins le dernier. 

Le mâle a deux longs stylets copulateurs rentrés dans l'ab- 
domen et contournés en volutes. 

La reproduction est ovipare. De l'œuf, très volumineux et 
remplissant presque l'abdomen, sort, peu après la ponte, une 
larve apode semblable à un larve de Tipule, très agile, qui 
se nourrit surtout des déjections de ses parents, déjections 
qui ressemblent à un globule de sang desséché, ce qui a 
fait dire que les Puces nourrissent leurs larves eu leur 
dégorgeant du sang (lig. 24). 

La nymphe qui succède à la larve s'enveloppe dans une 
coque soyeuse. 

Chez une espèce qui forme un genre à part, la Puce péné- 
trante ou Chique (Sarcopsylla pcnetrans), V^ l^m^W^ ^ç^'s^'s.^^^ 
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un nombre considérable d'œufs qui restent dans l'abdomen, 
augmentant son volume au centuple. C'est sous la, peau de 
ses victimes, où elle s'est introduite, que la Chique acquiert 
cette taille et laisse ses œufs dont la présence, ainsi que le 
cadavre de leur mère, envenime singulièrement la plaie. 

On a divisé les Pulicides en plusieurs genres (1). Sans 
entrer dans de longs détails à cet égard, nous décrirons 
quelques-unes des espèces principales. 

Genre PULEX Linné. — Les caractères sont ceux que nous 
avons attribués à la famille; nous ne les répéterons pas. 
Nous donnerons seulement ceux de la larve, qui diffère de 
celle de la Chique. 

Cette larve a le corps vermiforme, composé de 14 anneaux, 
portant des poils en verticilles, le dernier anneau muni de 
deux pointes terminales arquées (flg. 24); tète petite, sans 
yeux, à antennes droites, cylindriques, biarticulées, styli- 
fères; rostre composé d'une paire de fortes mandibules et 
d'une paire de maxilles dentées en scie, munies de palpes 
courts biarticulés. 

Les différentes espèces du genre Pulex vivent sur l'Homme, 
les Carnassiers, Insectivores et Rongeurs, mais non sur les 
Ruminants et les Pachydermes (2). On en trouve aussi «sur 
les Gallinacés domestiques, les Pigeons et les Hirondelles. 

Les Puces peuvent se répartir dans plusieurs genres, 
suivant qu'elles ont des yeux bien développés, rudi- 
mentaires ou nuls, suivant qu'elles ont ou non un peigne 



(1) Les divers genres établis aux dépens du genre Pulex Linné 
constituent la famille des Pulicidae Stephens, 1829; voici l'énumé* 
ration des principaux : 

Pulex Linné partim; Geratopsyllus Curtis, 1832; Mycetopsylla 
Holiday in Curtis, 1832; IschnopsyllaWestwood, 1833; Sarcopsylla 
Wcslwood, 1840; Histrichopsylla, Typhlopsylla, etc. 

(2) Il faut croire que c'est l'odeur de la peau ou de la sueur de ces 
animaux qui fait fuir les Puces car, lors de la campagne de Crimée, 
pendant laquelle nos soldats étaient dévorés par les Puces, il leur 

su/iisiiit r/f? s'envelopper de couvertures de Chevaux qui avaient servi 
pour en ôtrc promptement débarrassés. 
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au chaperon, au prothorax ou sur le dos;, enfin suivant la 
forme des dents de ces peignes. 

A. — Puces à yeux bien développés, sans peignes. 

Puce de rHomme (Pulex irritans L.) (fig. 23 et 23 bis). 




Fig. 23. — Puce de PHomme {Pulex irritans L.). 

Corps ovale, long de 3 mm chez la 9 , de 2 mm 5 chez le cf , 




Fig. 23 bis. — Pulex irritans cT 

, ce dernier ayant le derrière relevé; front arrondi. Vit sur 
l'Homme et dans les appartements. 

B. — Puces à yeux bien développés, à peignes au chaperon et 
au prothorax. 
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Puce du Chien (Pulex serraticeps Paul Gervais) (fîg. 24 et 25). 







Fig. 24. — Puce du Chien (Pulex serraticeps Ç ), œuf et larve. 
Corps ovale, long de 3 mm chez la 9, de 2 mm 5 chez le cf. 




FiK- 25. — Puce du^Chien (Pule,v serraticeps) cf. 

9 se distingue de la Puce de l'Homme que par la présence 
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de ses peignes, visibles seulement à la loupe. Vit sur les 
Chiens et dans les chenils; pique quelquefois rHomme. 
Cette Puce vit également sur le Chat et sur quelques 





Fig. 26. — Puces de Chat et de Chien comparées. 

autres espèces du genre Felis; elle constitue alors une 




^-s^S^*^ 



Fig. 27. — Puce du Lapin grossie. — A, femelle; B, mâle. 
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simple variété, reconnaissable à son front plus surbaissé et 
à ses peignes plus pointus (fig. 26). 

C. — Yeux rudimentaires ; chaperon à bord inférieur échan- 
cré, bordé cf un petit peigne relevé devant Vantenne et formé de 
courtes épines mousses. 

Puce du Lapin (Pulex leporis Gervais, fig. 27). — Sembla- 
ble à celle du Chat, mêmes dimensions, mais à front angu- 
leux. Habite la fourrure des Lapins, les clapiers et terriers 
des Lapins de garenne ; se trouve aussi sur le Lièvre. 

D. — Puces sans peigne au chaperon, n'ayant que celui du 
prothorax, yeux rudimentaires. 

Puce 'du Blaireau (Pulex melis Walker). — Corps ovale, 
long de 4 mm, brun très foncé. Habite la fourrure des Blai- 
reaux et leurs terriers. 

Puce du Lérot (Pulex fasciatus Bosc). — Corps ovale allongé, 
long de 3 mm. Habite la fourrure du Lérot. 

Puce de TEcureuil (Pulex sciurorum Bouché). — Corps 
petit et arrondi, n'ayant que 1 mm 5 de long. Habite la 
fourrure de l'Écureuil, du Rat (flg. 28) et de la Souris. 




Fig. 28. — Puce du Rat (Pulex sciurorum) Ç. 

^0 la: Poule (Pulex rufus Graveuhorst, fig. 29). — 
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Corps ovale, long de 3 mm chez la 9 , très arqué chez le d^; 




Fig. 29. — Puce de la Poule (Puleœ ru fus). 

se trouve sur le corps des Poules et dans les poulaillers; 
vit aussi sur le Pigeon (fig. 30). 




Fig. 30. — Puce du Pigeon (Pulex rufus) cf. 

Puce de rHirondelle (Pulex hirundinis Kôhler, fig. 31). — 
Corps très petit, ovale, long de 1 mm à 1 mm 5 chez la 9 » 
très arqué chez le ç^. Habite les nids d'Hirondelles. Est con- 
sidérée par certains auteurs comme une variété de la précé- 
dente. 

E. — Puces aveugles, à corps très allongé et à tête pointue, 
le peigne du chaperon réduit à deux larges dents ; ayant, outre 
le peigne prothoradque, de 3 à 7 peignes dorsaux. 
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Puce du Fer à cheval {Typhlopsyllla octactenus Kolenali, 




Fig. 31. — Puce de PHirondelle (Pulex hirundinis), 

flg. 32). — Corps long de 4 mm, pâle ; petit peigne sous- 
céphalique formé de 2 dents; un peigne sur le prothorax et 
sur les divers segments de Tabdomen ; pas de peigne dorsal. 




5^^^"^^^;^^:$^^ 



Fif?. 32. — Puce des Chauve-souris (Typhlopsylla octactenus). 

Vit sur les Chauves-souris, 
/l — /^uces aveugles, au chaperon échauGré en bas etgartd 
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d'un peigne a 4 dents en stylets ou en fuseau longeant le devant 
de Uantenne. 

Puce de la Taupe (Typhlopsylla assimilis Taschenberg, 
fig.33). — Corps long de 2 mm 5, très coloré; front arrondi 
saillant; peigne du chaperon composé de 4 dents fusiformes 




Fig. 33. - Puce de la Taupe (Typhlopsylla assimilis). 

colorées; celles du prothorax larges et aiguës. Vit sur la 
Taupe. 

Puce de la Souris (Typhlopsylla musculi, fig. 34). — Corps 




î'ig. 34. — Puce de la Souris (Typhlopsylla mtcsculi). 

pâle, long de 2 mm ; front anguleux, mousse ; chaperon 
échancré inférieurement et garui d'uu \^^\%\i^ \to\^ ^^h^ksîX 
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l'antenne et constitué par 4 fins stylets semblables à ceux 
du peigne du prothorax. 

Du rôle des Puces, — Ce sont surtout les jeunes animaux, 
es valétudinaires, les animaux en station forcée, comme les 
Chiens à l'attache et les mères nourrices, enfin ceux qui 
sont à long poil, qui sont particulièrement envahis par les 
Puces. Les larves ne vivent pas sur les animaux, mais dans 
leurs nids, dans les lits, dans les raies des parquets, où 
roulent les œufs au fur et à mesure que les Puces les pon- 
dent; car elles ne les collent pas aux poils, comme font les 
Poux ou autres Epizoïques. Les Puces, du reste, ne sont pas 
attachées à leurs victimes comme ces derniers : elles les 
recherchent quand elles ont faim et s'en séparent d'un saut, 
quand elles sont rassasiées. Les Puces peuvent même vivre 
longtemps sans nourriture et on les trouve souvent très agiles, 
mais aussi très affamées, dans des locaux inhabités depuis 
longtemps. On les voit souvent grouiller dans les niches à 
Chiens, dans les nids à Chats, dans les terriers à Lapins, à 
Renards et à Blaireaux, dans les galeries à Rats et à Souris. 

Les Puces vont d'un animal à l'autre pour piquer et sucer 
le sang dont elles vivent. Si l'animal précédemment piqué 
était en bonne santé, la piqûre du suivant s'accompagne 
simplement d'un peu d'irritation et d'une petite tache rosée, 
qui se dissipent spontanément en quelques instants. Si l'ani- 
mal précédemment piqué avait le sang parasité, un certain 
nomhre de parasites ont adhéré au suçoir de la Puce qui les 
inocule au second animal piqué, lequel contracte ainsi la 
même maladie du sang que le précédent animal. Il se passe 
enfin le même phénomène que ceux dont nous avons déjà 
parlé à propos des Mouches buveuses de sang, les Tabanides 
et autres. 

Le fait a été constaté authentiquement, à propos d'un 
Tnjpanosoma Lewisi très répandu sur les Rats sauvages. 

Si l'on écrase des Poux capturés sur des Rats infectés, on 

trouve dans leur estomac, au milieu de sang hémolyse, des 

Trypanosomes de structure normale. Sivori et Lecler ont fait 

'-» môme constatation chez la Puce. K^\i\uo^Ws.ç.Vi et Kemp- 
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ner portent sur un Rat sain environ 20 Puces capturées sur 
des Rats infectés; au bout de deux à trois semaines, ils 
voient les Trypanosoroes apparaître dans son sang. 

Tout récemment, les Puces ont été de nouveau accusées et 
convaincues de jouer un rôle dans la transmission de la 
peste, soit directement, soit par l'intermédiaire des Rats qui 
contractent facilement cette terrible affection. 

Dans une note communiquée à la Société de Biologie, le 
22 octobre 1904, L. Uriarte, de Buenos-Ayres, s'exprime 
ainsi : 

(( Nous avons voulu vérifier si les Puces de Rats sont capa- 
bles de piquer l'Homme. Des Puces ont été prises sur des 
Rongeurs (Mus decumanus) capturés au voisinage d'un foyer 
pesteux, 82 appartenaient à l'espèce P. irritans L. et 4 à l'es- 
pèce P, serratiœps Gervais. Avec quelques-unes de ces Puces, 
45 P. irritans et 2 P. serratiœps, nous avons vérifié sur nous- 
méme qu'elles piquaient l'Homme, même sans les avoir fait 
jeûner. 

(( La classification nous a montré que les Puces que l'on 
trouve chez les Rats peuvent ne pas appartenir aux espèces 
qui d'ordinaire se trouvent sur ces Rongeurs. 

« D'après nos expériences, qui confirment les observations 
déjà publiées, les Puces de l'espèce irritans prises sur des 
Rats pesteux peuvent, par leur simple passage sur la sur- 
face de la gélose, déterminer l'apparition de nombreuses 
colonies de peste, et l'intestin de ces Insectes est rempli de 
Bacilles, comme le prouve l'examen bactériologique. » 

Par une note ultérieure, L. Uriarte rectifie la détermina- 
tion des Pulicides cités plus haut. Ceux-ci furent examinés 
par N. C. Rothschild, qui y reconnut 2 P. irritans, 2 P. felis, 
80 P. cheopis, nouvelle Puce du Rat, espèce apectinéé, sem- 
blable au P. irritans, dont elle ne diffère que par quelques 
caractères morphologiques. 

Le D' Kermorgant a observé à l'Ile de la Réunion, pendant 
une épidémie de peste, le fait suivant, qu'il nous a commu- 
niqué : En faisant détruire des cadavres de Rats morts de 
la peste, un commissaire, manlaul \m d^ ^^^ ^wîL^<i\yt^ «ss^^ 
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précaution, fui piqué au bras par une Puce qui venait de s'en 
échapper, blessure qu'il jugea inoflensive ; cependant il mou 
rut de la peste quelques jours après. 

La question des relations des Puces avec la peste a été ma: 
gistralement traitée par le D' Tiraboschi, dans un très impor- 
tant mémoire publié dans les Archives de Parasitologie (1). 



(1) C. Tiraboschi, Les Rats, les Souris et leurs parasites cutanés 
dans leurs rapports avec la propagation de la peste bubonique. 
Archives de Parasitologie, VIïï, p. 161 349, 1904, avec 72 fig. dans 
le texte ; voir aussi p. 623-627. 
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L'ordre des Epizoîques comprend tous les Insectes hexa- 
podes qui vivent en parasites sur l'Homme et les animaux et 
qui ne présentent pas de métamorphoses complètes, c'est-à- 
dire dont les larves ne sont pas vermiformes comme chez les 
Puces et qui ressemblent déjà aux parents. Ce sont ces 
Insectes que tout le monde connaît sous le nom de Poux. 

Cet ordre comprend deux familles : celle des Pédiculidés 
et celle des Ricinés ou Mallophages. 

Pour certains naturalistes, ces deux groupes constituent 
mieux que des familles, car ils appartiendraient à deux ordres 
différents : les premiers à l'ordre des Hémiptères, parce qu'ils 
sont armés d'un suçoir analogue à celui -des Punaises et 
sont des suceurs de sang, comme elles; les seconds aux 
Orthoptères, parce qu'ils ont des mâchoires comme ces der- 
niers et ne ponctionnent pas la peau : ils vivent de pro- 
duits épidermiques qu'ils mâchent et d'humeurs cutanées 
qu'ils hument. 

Certains naturalistes prétendent que ces derniers sucent 
aussi le sang (Claus) ; mais comme ils ne peuvent certai- 
nement pas l'inoculer, ils ne rentrent pas dans le nombre 
des Insectes qui nous intéressent. 

Pédiculidés. — Ils ont les pièces de la bouche disposées 
pour, piquer et pour sucer, renfermées dans une gaine 
coriace, munie de crochets recourbé», V^ \aM\. VawsiaxsX^^!*- 
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trompe protractile, disposée poar piquer. Thorax indis- 
tinctement annelé. Abdomen grand à sept on neuf segments. 
Antennes à 5 ou 3 articles. Pieds armés de crampons offrant 
un article terminal crochu. Vivent sur la peau des Mammi- 
fères et se nourrissent de leur sang. Pondent des œufs pîri- 
formes, qu'ils collent près de la base des poils. Les petits 
ne subissent point de métamorphoses. Ceux du Pou de la 
tète, chez l'Homme, achèvent leur croissance en 18 jours et 
sont dès lors capables de se reproduire. 

Cette famille comprend quatre genres : Pediculus, Pedici- 
nus, Phthirius et Hœmatopinus. En voici les caractères diffé- 
rentiels : 

■ Abdomen de 7 seg- 
l ments. pattes fortes, 
/ ,1 toutes grïmpeuses Pediculus Leach. 

- _?- 1 I Abdomen de 8 seg- 

/ Th 1 ^^*^'^**^*j ments, pattes de la l- 

/ , ' n'^rax i i paire ambulatoire, les 

If/^^'Pn"^^ I postérieures fortes grim- 

V peuses Phlirt«« Leach. 

Antennes C Abdomen élai-gi de 9 
à X segments, pattes grêles 
3 articles ( toutes grimpeuses Pedicinus P. Gerv. 



rf. \ point di 
"5^ I tinct de l's 
:ï Idomen. 

1/ 



Tl«m étrtll, V Antennes l Abdomen ovalaire de 
4istiKt 4c l'ak- < à < 8 ou 9 segments, pattes 

; UmtiÊ. I 5 articles f fortes, toutes grimpeuses Hxmato^nus\MA. 

Genre Pediculus Leach. — THt ovale sub-rhomboldale, à 
extrémités arrondies. Thorax entier, non distinctement 
séparé de l'abdomeo. Abdomen ovale, légèrement plus large 
que le thorax et à 7 segments. 

Pou de tête {Pediculus capitis Degeer, fîg. 35). — Long de 
1 mm 1} à 2 mm, large de mm 6 à 1 mm, livide ou blanc 
cendré. Tache noire au bord externe de chaque segment 
entourant le stigmate. Thorax en carré long, peu distinct 
de l'abdomen. 

Cette espèce vit dans les cheveux de l'Homme et surtout 
"enfant. Les œufs, connus sous le nom de lentes, sont 
' aux cheveux près de leur base. 
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Pou du corps (Pédiculus vestimenti Nitsch, P. corporis 
Degeer; P. humanus var. B, Linné}. — Long de 2 à 3 mm, 
large de 1 mm 50. Entièrement jaunâtre ou blanc sale; 
2' articlcdes antennes allongé; thorax subarticulé; segments 
abdominaux fton tachés à leur bord; pattes plus grêles; plus 
grand ()ue le précédent. 

Habite surtout sur les personnes malpropres et pauvres ; 
plus commun dans le midi 
et dans l'est de l'Europe, 
surtout en Russie et en 
Pologne ; les camps de l'ar- 
mée française en Crimée 
en étaient infestés et les 
bateliers de la Vistule en 
ont constamment. 

On a décrit sous le nom 
de Pou des malades (Pédi- 
culus tabescentium Burm.) 
une espèce qui, pour beau- 
coup de naturalistes, est la 
même que la précédente, 
exceptionnellement proli- 
fère et se développant sous 
des pellicules épidermi- 
ques. 

Genre Phthirius Leach. 
— Tète ovale, à extré- 
mité proéminente presque tronquée ; antennes allongées à 
S articles égaux ; thorax large, non distinct de l'abdomen 
qui a huit segments, la plupart appendiculés latéralement, 
les derniers plus longuement; première paire de pattes 
grêle non chélifère. 

Une seule espèce : 

Pou du pubis (Phthirius inguinalis Denny ; Pédiculus in- 
guinalis Redi; Ped.puMs L. ; Morpion Geoffroy; Pfith.iY\uç. 




Fig. 35. — Pou de tête {Pédiculus 
capitis Degeer ç , avec ses œufs. 
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pubis Leach ; fig. 36). Longueur 2 mm, largeur 1 mm 40 avec 
les pattes repliées. 

Tête panduriforme, à extrémité arrondie avec une saillie 
au centre ; occiput large et arrondi ; yeux très petits, iriimé- 
diatement derrière les antennes. Thorax plus large que l'ab- 
domen, échancré en avant pour l'insertion de la tète. Abdo- 
men aplati, cordiforme, continu avec le thorax, présentant 

8 segments, dont les 
5 derniers sont nette- 
ment séparés, portant 
chacun latéralement un 
stigmate et une paire 
de verrues pilifères , 
les postérieures plus 
grandes. 

Pieds dissemblables, 
la première paire grêle 
à ongle plus petit et 
aigu ; les deux der- 
nières fortes, surtout au tarse terminé par un ongle très fort 
formant pince, avec l'extrémité élargie et spiculée de la 
jambe. 

Cet Insecte est, comme on sait, parasite de l'espèce humaine 
et s'attache aux poils des organes génitaux et quelquefois 
des aisselles et même des sourcils. Se contracte non seulement 
par les rapports sexuels, mais par le linge, les habits et 
surtout les sièges des cabinets. 

Genre Pedicinus P. Gervais. — Tête allongée à extrémité 
anguleuse et arrondie ; antennes de 3 articles. Thorax étroit 
entier, portant trois paires de pattes semblables. Abdomen 
ovale sub-rhomboïdal, assez distinct du thorax, à 9 segments^. 

Une seule espèce : 

Le Pou des Singes (Pedicinus eurygaster P.. Gervais). 

Stigmates au milieu d'une tache brune très apparente aux 3', 

4' et '6' segments. Distinct des Poux humains surtout par la 

r/ne rhomboîdale de l'abdomen el par tes antennes à 



Fig. 36. — Pou du pubis {Phthirius in- 
' gtilnalis Denny). 
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3 articles seulement, parce que le 4' et le 5' sont confondus 
avec le 3*. 

Paul Gervais a constaté sa présence sur les Singes, des 
genres Gkienon, Macaque et Cynocéphale de la ménagerie du 
Muséum. 

Genre HaBmatopinus Leach. — Tête orbiculaire, cordiforme, 
ovale, lyriforme ou allongée en bec mousse ; antennes à 3 arti- 
cles grêles. Thorax triparti, aussi large ou plus large que 
la tête, portant trois paires de pattes, dont les postérieures 
sont plus longues que les antérieures, à cuisse épaisses, à 
jambes courtes, à extrémité élargie portant une dent avec 
laquelle l'ongle du tarse, qui est simple, grand et recourbé, 
forme une pince susceptible d'embrasser et de s'attacher for- 
tement aux poils. Abdomen distinct du thorax, à 9 segments 
ou 8 quand les 2 premiers sont confondus; segments bien se 
parés, souvent dentés ou en saillie aiguë sur leurs bords.' 

Les espèces, du genre Hœmatopinus vivent toutes sur des 
Mammifères quadrupèdes, et presque toutes en compagnie 
chacune d'une espèce de Mallophage du genre Trichode 
ctes. Ceux-ci ne sont pas buveurs de sang, qiioi qu'on ait 
prétendu : ils manquent de suçoir perforant, mais ont des 
mâchoires susceptibles de broyer les produits épidermiques, 
mais surtout de s'attacher aux poils. 

Nous citerons 22 espèces à! Hœmatopinus : 

H. tenurostris (Burm.) du Cheval et de l'Ane. 

B. piliferus (Denny) du Chien domestique. 

H. stenopsis (Burm.) de la Chèvre domestique. 

H. eurysternus (Stephens) du Bœuf domestique 

H. saccatus (P. Gerv.) du Bouc d'Egypte. 

H, suis (Denny) du Cochon. 

H. cameli (Redi) du Chameau. 

H. tuberculatus (Burm.) du Buffle d'Italie. 

H, phthiriopsis (P. Gerv.) du Buffle du Cap. 

H, crassicornis (Burm.) du Cerf d'Europe. 

H. ventriœsus (Denny) du Lièvre. 

H. syriocephalus (Denny) du Lièvre. 

H. Phocas (Lucas) du Phoque. 
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leptocephalus (Ehren.) du Daman de Syrie. 
afjinis (Burm.) du Mulot. 
spinulosvs (Denny) du Surmulot. 




FlK. 37. - 



- Grand Pou du Cheval {Hœmatoyinus tenuirostris Burm.). 
femelle. B, suçoir; C, extrémité postérieure du cT. 



//. spiniger (Denny) du Rat d'eau. 

U. acanthopus (Denny) du Campagnol. 

H. serratus (Burm.) de la Souris commune. 

V. sp/cnlifer (P. Gerv.) do la Souris d'Algérie 
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H, leucophœus (Burm.) du Lérot. 

H, sphœrocephalus (Burm.) de l'Ecureil d'Europe. 

Nous ne voulons pas décrire et figurer toutes ces espèces, 
nous allons seulement en prendre deux, celle du Cheval et 
celle du Chien, qui nous serviront à donner une idée du 
groupe en général. 



Grand Pou du Cheval (Hœinatopinus tenuirostris Bur 
meîster, fig. 37). — Grand et gros 
Pou, long de 3 mm, large de 1 mm 5 ; 
d'une couleur châtain brillant. Tète 
sublyrée avec un enfoncement de 
chaque côté entre les deux yeux, 
derrière les antennes ; yeux pâles ; 
occiput recouvrant le thorax; an- 
tennes cylindriques à 5 articles. 
Thorax cylindrique triparti, plus 
court que la tête et plus étroit 
que l'abdomen. Abdomen ovale al- 
longe, blanc grisâtre, à segments 
bien délimités, portant latéralement, 
du 2* au 7' inclus, un tubercule colo- 
ré, au centre duquel est percé le 
stigmate ; sillons de séparation des 
segments bordés antérieurement 
d'une rangée de petits poils. Jambes 
très fortes, tibias courts, tarse co- 
nique terminé par un ongle fort 
et obtus. 

Ce Pou vit sur le Cheval et sur 
l'Ane concurremment avec un Mallophage, le Trichodectes 
equi (fig. 38), qui est beaucoup plus petit, mais dont nous 
donnons la figure pour qu'on puisse juger de leur différence. 

Les piqûres de l'Hématopinus finissent par provoquer un 
véritable eczéma avec chute des poils et une violente déman- 
geaison, cette affection étant contagieuse entre Chevaux 
voisins, comme nous l'avons cousV^lè, V^i \\\ç\\^^^5î\fc v^^ 




Fig. 38. — Petit Pou du 
Cheval {Trichodectea equi 
Denny), femelle. 
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cause qu'un certain prurit sans chute de poil; l'état valé- 
tudinaire du Cheval favorise sa multiplication, tandis que 
le précédent recherche les Chevaux vigoureux et est beau- 
coup plus tenace. 

Petit Pou du Chien (Hœmatopinus pUiferus Denny , fig. 39). — 
Ce Pou, beaucoup plus petit que le précédent, mesure 1 mm 5 
à 2 mm de long. Il est de couleur 
générale jaunâtre, à téguments fine- 
ment réticulés et couverts de rangées 
de poils assez longs. Tête cylindro»* 
conique à extrémité coriace et foncée. 
Yeux pâles, peu visibles derrière des 
antennes cylindriques. Thorax trapé- 
zoïdal, élargi en arrière, portant des 
pattes courtes et robustes. Abdomen 
large, ovoïde, à segments peu indi- 
qués, marqués surtout par des ran- 
gées de poils assez longs. 

Ce Pou habite principalement sur 
les petits Chiens d'appartement à long 
poil ; on le rencontre quelquefois 
sur les Epagneuls nains et les petits- 
Griffons, concurremment avec un 
Mallophage, le Trichodectes latm 
Nitsch (fig. 40), qui est un peu plus 
large et a une physionomie très différente avec son énorme 
tète, comme on peut en juger par la figure que nous en don- 
nons pour éviter de le§ confondre. 

Les Poux suceurs, comme on le comprend, sont beau- 
couj) moins ingambes que les Puces; aussi leur rôle est-il 
beaucoup moins actif, comme colporteurs de virus, que celui 
(l(î ces (hMiiières. Ainsi, tandis que celles-ci sont convain- 
cues dcHio des inoculateurs de Bacilles pesteux, de Trypa- 
nosonios du Rat et sont soupçonnées, peut-être avec non 
f'/js do raison que les Tiques, de communiquer la babésiose 
'/j/c/j, les Poux n'ont encore à Veut ^eVVl c\\i^ \çi^ ^^Icyiies 




Fig. :i\). — Petit pou du 
chien {Hcmatoyinus pilifC' 
rus Denny), femelle. 
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expérienclBS dont nous avons déjà parlé à propos de la try- 
panosomose du Bat. 








Fig. 40. — Gros Pou du Chien {Trichodectes lattis Nilsch). 
A, temelle; B, anterne du cT- G, organe génital du cf. 

Les Hœmatopinus peuvent donc aspirer du sang parasité 
et par conséquent l'inoculer. 
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ACARIENS 

Les Acariens, qu'on appelle encore Acaridiens, Acaridies, 
AcariuSj Acares, Acares, Mites ou Cirons, constituent un ordre 
de la classe des ARACHNIDES, qui a pour caractères : 

Corps dans lequel le céphalothorax et V abdomen sont con- 
fondus en une masse unique et non segmentés ni Vun ni Vautre, 
plus ou moins aplati en dessous et convexe en dessus, porté 
par 4 paires de pattes chez les adultes et par 3 chez les jeunes 
(larves) ; appareil buccal composé d'organes propres à diviser 
et à sucer, supportés par une lèvre inférieure résultant de la 
soudure des maxilles et formant cuiller ou étui (thécastome de 
Walckenaer), rapprochés en forme de rostre saillant ou cachés 
sous 1 epistome (nuque ou bandeau) et insérés dans une dé- 
pression antérieure du céphalothorax. 

Les Acariens sont ovipares; quelques-uns sont ovovîpares 
et ont des métamorphoses complètes sous l'apparence de 
simples mues. 

Les Acariens sont terrestres ou aquatiques. Quel que soit 
leur genre de vie, ils ont une tendance extraordinaire à la 
vie parasitaire, soit pour vivre aux dépens de leur hôte, soit 
pour s'en servir simplement comme véhicule. Ceux qui sont 
réellement parasites le sont d'une manière permanente ou 
temporaire. Les uns vivent des humeurs exhalées par la peau; 
d'autres percent la peau pour sucer du sang, sans autre 
dommage habituel qu'une piqûre inofïensive; d'autres en- 
lin se logent sous l'épiderme qu'ils déchirent ou soulèvent, y 
vivent en colonies quelquefois innombrables, et déterminent 
par leurs morsures répétées et venimeuses, qui font sourdre 
une sérosité dont ils vivent, l'éruption eczémateuse et pruri- 
gineuse connue sous le nom de gale. 
Il y a donc des Acariens errants, vivant sur le sol, ou sur 
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les végétaux, ou dans les matières organiques en décom- 
position; il y en a d'autres, faux parasites, qui se servent 
d'autres animaux comme de véhicules ; enfin il y a des Aca 
riens vrais parasites mais inofïensifs, vivant d'humeurs 
exhalées naturellement par le corps, et d'autres vivant de 
sang qu'ils sucent par leurs piqûres ou d'humeurs qu'ils 
font sourdre par leurs déchirures envenimées. Ces derniers 
peuvent être dangereux et compromettre gravement la santé. 

Les Acariens sont extrêmement variés de forme, de con- 
sistance, de téguments et même de coloration ; on les répar- 
tit dans une douzaine de familles, dont quelques-unes sont 
même subdivisées en sous-familles ou tribus. 

Ces familles ont été classées sur des bases très rationnelles, 
par exemple d'après les modifications du squelette, comme 
on l'a fait pour les autres groupes d'animaux. 

Voici celle que nous avons proposée et qui rend facile la 
détermination des familles acariennes. 

/ SmiPlettP l Pattes ( Stigmateàl pg iér n-o 

S ( aWnonr \ ^ ) trème tubulaire Gamasidés. 

g ^ base ) ^ ) Stigmate à péiitrèrae 

^ I un sternum j articles ( discoïde, en écumoire. .. Ixodidés. 

g 1 rigide r Pattes à 5 articles Oribatidés. 

g < / Mandibuleschéli- 

1 I formes ; palpes maxil- 

g I I laires cylindriques ou 

dî f I coniques en pai-tie adhé- 

g I \ rents à la lèvre ; pattes à 

-< \ ) 5 articles Sarcoptidés. 

u 1 Squelette ayant pour 7 Mandibules styli- 

"^ V base des épimeres. \ formes, palpes libres 

I antenniformes, pattes à 

I 6 articles Sciridés. 

I Mandibules gladi- 
I formes ou stylifonnes, 
I palpes libres, ravisseurs, 
\ pattes à 6 articles Trombididés. 

i Mandibules soudées à 
la trompe Limnocharidés . 
Mandibules en stylets Hydrachnidés. 
Mandibules à crochets 
ou ravisseurs Hygrobatidés. 

«S j ( Sans prolongement 

= g f PattP^ à q irtiplpc; ) caudal Arctisconidés . 

M • r Pattes a 6 articles. < ^ prolongement abdo- 

** ^ V minocaudal vermitorme. Demodicidés. 
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Les Acariens, qu'on appelle encore Acaridiens, Acaridies, 
Acarius, Acarés, Acares, Mites ou Cirons, constituent un ordre 
de la classe des ARACHNIDES, qui a pour caractères : 

Corps dans lequel le céphalothorax et l'abdomen sont con- 
fondus en une masse unique et non segmentés ni l'un ni Vautre, 
plus ou moins aplati en dessous et convexe en dessus, porté 
par 4 paires de pattes chez les adultes et par 3 chez les jeunes 
(larves) ; appareil buccal composé d'organes propres à diviser 
et à sucer, supportés par une lèvre inférieure résultant de la 
soudure des maxilles et formant cuiller ou étui (thécastome de 
Walckenaer), rapprochés en forme de rostre saillant ou cachés 
sous l'épistome (nuque ou bandeau) et insérés dans une dé- 
pression antérieure du céphalothorax. 

Les Acariens sont ovipares; quelques-uns sont ovovîpares 
et ont des métamorphoses complètes sous l'apparence de 
simples mues. 

Les Acariens sont terrestres ou aquatiques. Quel que soit 
leur genre de vie, ils ont une tendance extraordinaire à la 
vie parasitaire, soit pour vivre aux dépens de leur hôte, soit 
pour s'en servir simplement comme véhicule. Ceux qui sont 
réellement parasites le sont d'une manière permanente ou 
temporaire. Les uns vivent des humeurs exhalées par la peau; 
d'autres percent la peau pour sucer du sang, sans autre 
dommage habituel qu'une piqûre inofïensive; d'autres en- 
fin se logent sous l'épiderme qu'ils déchirent ou soulèvent, y 
vivent en colonies quelquefois innombrables, et déterminent 
par leurs morsures répétées et venimeuses, qui font sourdre 
une sérosité dont ils vivent, l'éruption eczémateuse et pruri- 
gineuse connue sous le nom de gale, 
JI y a donc des ylcariens errants, vivant sur le sol, ou sur 
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les végétaux, ou dans les matières organiques en décom- 
position; il y en a d'autres, faux parasites, qui se servent 
d'autres animaux comme de véhicules; enfin il y a des Aoa 
riens vrais parasites mais inoflensifs, vivant d'humours 
exhalées naturellement par le corps, et d'autres vivant de 
sang qu'ils sucent par leurs piqûres ou d'humeurs ({u'ils 
font sourdre par leurs déchirures envenimées. Ces derniers 
peuvent être dangereux et compromettre gravement la santé. 

Les Acariens sont extrêmement variés de forme, de con- 
sistance, de téguments et même de coloration ; on les ré|)ar- 
tit dans une douzaine de familles, dont quelques-unes sont 
même subdivisées en sous-familles ou tribus. 

Ces familles ont été classées sur des bases très rationnelles, 
par exemple d'après les modillcations du squelette, comme 
on l'a fait pour les autres groupes d'animaux. 

Voici celle que nous avons proposée et qui rend facile la 
détermination des familles acariennes. 

I<5miPiPttP l Pattes C Stigmateàl pg ïiiv n-o 
hase } ^ ) Stigmate ù péiitièmo 
un sternum i articles ( discoïde, en écu moire. .. Ixod'uléê. 
rigide f p^^^^^g ^ 5 articles Orlbatidô». 
/ MandlbuleHchéli- 
I formes ; palpes niaxil- 
I laires cylindrifiues ou 
I conifiues en pailie adhé- 
I rents ù la lèvre ; patU's h 
j 5 arlicles Sarcoptidéa. 
Squelette ayant pour/ Mandibules styii- 
base des épi mères. \ formes, palp<;s libres 
J antenniformes, pattes ii 

I 6 articles Sciritlt^iH. 

f Mandibules glu di- 
[ fonues ou styllfornies, 
I palpes Hbres, raviKw;ur«, 
\ jiattes à 6 articles Trmnhidid/'H. 

l Mandibules M>udé<'s à 

\ la troinp** l.iintim-tiarid/'M. 

a / Pattes à 6 aiilcles. l Mandibul'fs «^ri hlyU'ls HijilitirhrmhfH. 
^ l / Mandibul'fs à crochets 

5 S 1 \ ou ravlss«;urs lltjifriflfnti4ltfH. 

^§ < 

"" ( Sans pr o 1 o n g e m e n t 

Pattes k 'i aHirlPK ^ caudal ArctUconUH 

Pau^ a 4 articles. ^ pioîong^fin^'nt aUJ'>- 

\ ïaïniiCSk\iéski\tîntiï\onuik:. OerrtodUidéM . 
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Nous avons vu que certains Acariens parasites vivent de 
sang ; ils appartiennent aux familles des Gamasidés, des 
Ixodidés et des Trombididés, les seules dont nous ayons 
à nous occuper. 



I. - GAMASIDÉS 

Le nom de Gamasus a été donné pour la première fois par 
Latreille à un groupe d'Acariens parasites, confondus par 
Linné dans son genre Acarus, 

Du genre Gamasus, Dugès fit la famille des Gamasés, ayant 
pour caractère essentiel d'avoir les palpes libres filiformes ; 
il la subdivisa en 5 genres : Dermanyssus, Gamasus, Uropoda, 
PteroptuseiArgas, Depuis lors, on a fait passer le genre ir^as 
dans la famille des Ixodidés et on a ajouté à la famille des 
Gamasés, ou Gamasidés, quelques autres genres, entre autres 
les genres Holotyrus et Ophionyssus. 

Les Gamasidés sont des Acariens de moyenne taille, pour- 
rait-on dire, compris entre mm 5 et 2 mm, à l'exception des 
Holotyrus qui mesurent 5 mm. Ils ont le corps ovale plus ou 
moins allongé, à téguments plus ou moins coriaces, plus ou 
moins membraneux, portant quelques fins poils courts. L'or- 
ganisation du bec est la plus complète du groupe et établit le 
passage entre les Insectes et les Arachnides. Les maxilles sont 
en partie soudées et portent des palpes à 5 articles, mais par 
contre les mandibules, ou chélicères, sont des organes puis- 
sants, transformés chez quelques genres en organes de ponc- 
tion. Des huit pattes, la première paire fait fonction de 
palpes labiaux; elle est souvent privée des ventouses mem- 
braneuses et de la paire de crochets qui terminent les 
autres; en un mot, elle montre que ce sont de véritables 
palpes labiaux qui, dans cette famille, deviennent la première 
paire de pattes. La lèvre même persiste. L'appareil respira- 
toire trachéen est complet avec 2 stigmates. 

Le tableau suivant montre les rapports d'organisation 
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qu'ont les différents genres entre eux et en même temps, il 
résume cette organisation. 



Pattes à 
kaiches Mitifiês 
formant un 
seul groupe 
céphalo-tho- 
racique, 1 a 
première 
paire palpi- 
lorme à han- 
ches libres 
ou réunies à 
la lèvre. Pé- 
litrème des 
stigmates 
tubulaire et 
s'ouvrant à 
la base du 
rostre. Em- 
bryon hexa- 
pode. 



Téguments 
du tronc co- 
riaces for- 
mant deux 
?lastrons, 
supérieur 
et 1 infé- 
rieur, sou- 
dés ou li- 
bres ; f a u X 
parasitisme, 
présent é 
surtout par 
les nymphes 
vivant sur 
I les Insectes 
I ou les petits 
I Mammifè- 



Plastrons soudés à 
leurs bords, dans les 
deux sexes, dépassant le 
corps latéralement et 
présentant inférieure - 
ment des loges où ils re- 
tirent leurs pattes. Rosti'e 
rétractile. Stigmates 
entre la 2* et la 3* 
hanche à péritrème res- 
tant sous-tégumentaire 
et s'ouvrant à la base du 
rostre. 

Plastrons ne dépas- 
sant pas le corps soudés 
par leurs bords chez les 
mâles et unis par une 
membrane extensible 
chez la plupart des fe- 
melles. Pattes et rostre 
non rétractiles. Stig- 
mates s'ouvrant entre la 
3* et la 4* hanche à pé- 
ritrème rampant en 
avant entre les deux, 
plastrons jusqu'à la base 
du rostre. 

Taille ne dépassant 
pas 2 millimètres. 

Taille atteignant 5 mil- 
limètres. 



Téguments du tronc en gi'ande partie 
membraneux, présentant aussi deux 
plastrons, un dorsal et un ventral en 
lorme de lyre renversée. Mandibules 
plus ou moins modifiées en stylets. Pa- 
rasitisme sur les Oiseaux et les i)etits 
Mammifères. 

Parasites des Reptiles. 
Très voisins des précédents. 



res. 



Pattes réparties en deux groupes, très volumineuses 
et toutes semblables. Péritrème tubulaiœ s'ouvrant 
enti-e les deux groupes de pattes. Embryon octopode. 
Parasites permanents des Chauves-souris. 



Genre 
Uropoda ' 



Genre 
Ganiasus 



Genre 
Holotyrua 



Genre 
Demumyssua 



Genre 
Ophiony88H8 



Genre 
Pteroptus 



De tous les genres de la famille des Gamasidés, il n'y a que 
les genres Dermanyssus, Ophionyssus et Pteroptus dont les 
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espèces soîeDt des soceurs de sang; les Ophionyssus, qui 
sont parasites de Serpents, et les Pteroptus^ qui Tivent sur 
les Chauves -Souris, sont peu susceptibles dlnoculer à 
r Homme ou à de grands animaux, soit directement, soit 
indirectement, des maladies virulentes du saog; nous ne 
nous occuperons donc que des espèces du genre Denna- 
nyssus. 

Genre DennanyssiiB Dngès. — A pour caractères, d'avoir 
les téguments membraneux finement striés, à l'exception de 
deux petits plastrons chitineux, transparents, Ijriformes, 
l'un dorsal à grosse extrémité antérieure, l'antre pectoral, 
véritable sternum auquel s'articulent les trois dernières 
paires de pattes, interrompu chez la femelleàla hauteurde 
la 3' paire de pattes par une fente arquée, à lèvres plissées, 
qui n'est autre que l'oviducte. L'organe mâle, sous forme de 
petite ouverture ovale et transverse, est situé à la base du 
rostre, immédiatement en arrière de la lèvre bistjlée. L'anus, 
sous forme de petite ouverture longitudinale, est situé à 
l'angle postérieur d'un petit plastron triangulaire qui fait 
suite au plastron sous-thoracique. Les huit pattes sont sem- 
blables, celles de la 1"^ et de la 4' paire un peu plus grandes, 
toutes armées d'une paire de crochets et d'une ventouse mem- 
braneuse trilobée, terminale. 

La pince terminale des mandibules ouchélicères a ses deux 
mors transformés en stylets soit égaux, soit inégaux, dont le 
plus court peut disparaître. 

Ce genre comprend quatre espèces principales. 

Dermanysse des Poules (Dermanyssus gaUinm Degeer, 
fig. 41). — Corps ovopiriforme à grosse extrémité postérieure, 
un peu aplati de dessus en dessous ; de couleur blanc jaunâtre 
à jeun, rouge sang lorsque lanimal est repu, avec un dessin 
noir en forme de fer à cheval qui n'est autre que le tube in- 
testinal rempli, qu'on voit par transparence. Chélicères 
brmées chez la femelle en un long stylet unique et chez 
? en deux spathes très inégales. 
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nimal noctambule, qui reste tapi dans les fissures ou an- 




Fig. 41. — DermanYSse des Poules (Dermanysstis gallinw. Degeei>. 
A, femelle ; B, rostre du cf ; p, palpe ; w, mandibule. 

Iractuosités des poulaillers ou des colombiers pendant le jour. 
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Une variété, qu'on peut appeler D, hirundinis^ habite les 
nids d'Hirondelles et ne diffère du type de l'espèce que par 

ses dimensions : la 
femelle mesure en effet 
1 mm 4, tandis que 
celle de l'espèce type 
ne mesure que mm 7. 
Une deuxième va- 
riété, qu'on peut ap- 
peler D, avium et qui 
habite les bâtons creux 
des cages et volières, 
tient le milieu entre 
les deux variétés pré- 
cédentes ; voilà toute 
la différence. 

Dermaiiyssas lo- 
phoptes MÉGNiN (fig. 
42). — Ressemble telle- 
ment à l'espèce pré- 
cédente comme forme, 
taille et couleur, qu'on 
les confondrait si le 
microscope ne mon- 
trait que les pinces 
des chélicères ont 
conservé une grande 
analogie avec celles 
des Gamases, tout en 
s'étant fortement ra- 
petissées. 
Cette espèce établit 

le passa ^'^o ofitrc los genres Gamasus et Dermanyssiis. Elle a 

un habitat tout particulier, la huppe des Poules Padoue; 

nous en devons la connaissance à M. Paul Monseu, un émi- 

nent aviculteur belge. 
I?ermanyssu8 carnifex (Kogh). — Gor^sloug de mm 75 et 




Mk- ''i2. — Dermanysse de la huppe des 
poules padoue ( Drrmanyssus lophotes ) 
M«'Kuiii. hostie face supérieure et face in- 
'V'ii(Mii(; (;t cxlrôiiiité d'une patte. 
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large de 0mm 30 chez la femelle; mâle d'un cinquième plus 
petit. Rectangulaire à angles très arrondis chez la femelle; 
rétréci en arrière chez le mâle ; des chélicères en pinces à mors 
styliforme. Pattes de même forme que chez la précédente. 
Couleur brune à jeun, brun rouge, à l'état repu. Habite chez 
les Rongeurs, les petits Oiseaux de volière, le fond du 
poil des Marmottes. Nous l'avons trouvé aussi sur la Pi- 
pistrelle. 

Dermanyssus ptéroptoïdes Mégnin. — Semblable au précé- 
dent , n'en diffère que par le volume de ses pattes et de ses ongles 
qui, sous ce rapport, tiennent le milieu entre celles des Ptérop- 
tes et celles des Dermanysses. Les dimensions totales du corps 
sont aussi plus petites d'un cinquième. Le rostre est aussi 
plus petit et se rapproche de celui des Ptéroptes. 

Ce parasite vit d'une manière permanente au fond des 
poils des petits Rongeurs, Mulots et Lapins, ainsi que de quel- 
ques Chauves-souris. 

De toutes les espèces ou variétés dont nous venons de par- 
ler, celle qui nous intéresse le plus comme pouvant avoir des 
rapports directs avec nos animaux domestiques et même avec 
nous est le Dermanysse des poulaillers, vulgairement Pou de 
Poules, qui peut pulluler de manière à devenir un véritable 
fléau. 

Pendant le jour, les Dermanysses sont tapis dans les Assures 
du plancher et des perchoirs des poulaillers et des colom- 
biers ou au milieu des crottes et de la colombine, dont il^ 
remplissent en colonies nombreuses tous les creux et les 
enfoncements. 

Pendant la nuit, les Dermanysses se répandent sur les Oi- 
seaux et même, si la faim les presse, sur les Mammifères à 
leur portée et même sur l'Homme. Ils sucent le sang de leur 
victime en pratiquant des piqûres très douloureuses, au 
moyen de leurs stylets buccaux. Ces piqûres donnent lieu 
chez l'Homme et chez le Cheval à de petites papules rouges, 
jamais confluentes, qui disparaissent rapidement et n'ont 
d'inconvénient qu'au moment même où elles sont pratiquées. 



1Q4 ACARIENS 

Ost du moins ce qui se passe habituellement. Mais si parmi 
leurs patients se trouvaient des malades atteints de maladies 
du sang transmissibles par inoculation? ce pourrait être 
plus grave. On n*a pas encore observé d'accidents, mais 
on comprend que rien ne s'oppose à ce que les Dermanysses 
puissent jouer le même rôle que les Puces et que certains 
Moustiques ou certaines Mouches buveurs de sang. On a vu 
des Poules et surtout des Poulets succomber à Tanémie pro- 
voquée par les piqûres du Dermanjsse. Maintenant que 
l'attention est appelée sur le rôle qu'ils pourraient jouer, on 
verra probablement autre chose. 

On a cependant déjà vu des accidents assez sérieux du 
fait des Dermanysses, même chez T Homme, d'après ce que 
rapporte Raspail dans son livre : Sur la santé et la maladie. 

(( Là jeune Tique que représentent sous deux aspects différents 
les ûgures 1 et â de la planche III (figures où Ton reconnaît 
facilement des Dermanysses que Raspail appelle jeunes Tiçiies) 
était devenue très commune au Petit-Montrouge en 1839, au 
moins dans toutes les maisons dont lesjardins longent la rue 
Neuve d'Orléans. A l'œil nu elle a l'air d'un petit point noir 
en mouvement. Cet Insecte s'attachait aux jambes et aux 
bras des enfants et des adultes, sur le trajet des veines et 
veinules superûcielles et les couvrait de boutons oblongs 
ayant la forme ovale des bulles qu'on trouve dans le verre ; 
ils se terminaient sans suppuration, se desséchaient et 
offraient, quand on enlevait la croûte, une tache rouge avec 
un pointillé noir. (1 fut un soir où mes voisins ne pouvaient 
plus mettre le pied dans leur petit jardinet sans revenir les 
pieds et les jambes couverts de ces pustules qui leur don- 
naient pendant toute la nuit la fièvre et des démangeaisons. 
C'était pour tout le monde un cas d'éruption épidémique 
dont la cause ne fut bien connue que quand je l'observai à la 
loupe. 

(( Or tous mes voisins élevaient des Pigeons ainsi que 

nous et on ne fumait les jardins qu'avec de la colombine ; sur 

'es Pigeons pullulaient tellement les Acares qu'on ne pou- 

?// /es prendre avec les mains sans avoir la peau couverte 
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de ces Tiques, de tous les âges et de toutes les nuances de 
couleur; les Oiseaux de mes volières en étaient assaillis et 
mêmes les plantes des jardins. J'en fus piqué moi-même 
dans la barbe, et j'en eus un véritable furoncle avec bour- 
billon. 

« Toute calamité disparut une fois qu'on eût fait enlever 
les Pigeons et enfin la colombine. » 

En raison de l'habitude que l'on a dans les campagnes, et 
même quelquefois dans les villes, de disposer les poulaillers 
dans ou près des écuries, les Chevaux, dans ce cas, sont 
exposés aux attaques des Dermanysses : elles ont lieu 
presque exclusivement la nuit; pendant le jour, ces Acariens 
ont disparu et il est impossible d'en voir. Une fois cependant, 
à la clinique de l'École d'Alfort (Bulletin de la Société cen- 
trale vétérinaire 1877), on fut à même d'en voir en plein 
jour, toute une colonie établie sur un Cheval : c'est qu'on 
avait laissé, sur cet animal, pendant plusieurs jours, 
et nuit et jour, sans la déranger, une couverture et c'est sous 
ce tissu de laine et dans ses plis que s'étaient établis les 
Dermanysses. 

Pour se préserver des Dermanysses, il faut en débarrasser 
les poulaillers, ce qui est facile quand on peut fermer ceux-ci 
hermétiquement: on y fait des fumigations sulfureuses, un 
jour que les Poules sont dehors, en y brûlant du soufre sur 
une assiette, une fois toutes les ouvertures ou fissures hermé- 
tiquement fermées. 

Une bonne peinture à l'intérieur, à base de pétrole ou d'es- 
sence de térébenthine, est aussi parfaitement efficace. Enfin, en 
ayant soin de tenir constamment à la disposition des Poules 
pour se poudrer, sous un couvert qui le tiendra à l'abri delà 
pluie, un mélange de sable fin, de cendres tamisées, de fleur 
de soufre, parties égales, les Poules par ce moyen se débar- 
rasseront insensiblement de leurs parasites. On peut aussi 
insuffler dans les plumes soit de la bonne poudre de Pyrèthre 
bien fraîche, soit de la fleur de soufre. 



106 ACARIENS 

§ II 

FAMILLE DES IXODIDÉS 

L^ nom d'Ixodes (l) été donné par Latreille à un Acarien 
connu depuis longtemps, puisque Aristote en parle déjà sous 
le nom de /vyc/îator/îc (qui tourmente les Chiens); Hermann 
s'est servi de nom pour créer le nom générique de Cynorœstes 
pour TAcarien en question, qui n'est autre que la vulgaire 
Tique des Chiens. 

Cet Acarien avait été nommé Acarus ricinus par Linné, 
Latreille reconnut la nécessité d'en faire le type d'un genre, 
mais n'adopta pas le nom déjà crée par Hermann et lui pré- 
fera le nom d'Ixodes, comme plus court et plus harmonique. 

Le groupe des Ixodes s'étant agrandi, Leach et Sondeval 
jugèrent nécessaire de l'ériger en tribu sous le nom de tribu 
des Ixodides, et pour la même raison Dugès en fit la famille 
des Ixodés, que tous les entomologistes appellent maintenant 
famille des Ixodidœ : On la subdivise même maintenant en 
deux tribus, celles des Ixodines et des Argasines, com- 
posées chacune de plusieurs genres, la plupart créés par Koch. 
La genre Argas, malgré ses palpes maxillaires cylindriques 
qui l'avaient fait rattacher aux Gamases, a été reconnu plus 
voisin des Ixodes et a été rattaché à cette famille. 

Les caractères de la famille des Ixodides sont les suivants : 

Acariens à rostre sans lèvres ou menton mobile comme Us 
Gamases, composé : V de deux maxilles soudées dans toute leur 
longueur à une languette et à une lèvre formantun tout indi- 
vis; un dard rigide ou thécastome, lancéolé ou spatuliforme, 
portant intérieurement et souvent sur les bords des séries de 
dents à pointes rétrogrades, en nombre variable suivant les 
espèces ou les genres; 2* de deux ^aîlpes maxillaLires émergeant de 
la base du rostre, cylindriques ou aplatis, ou creusés en gout- 
tière à leur bord interne, de manière à former parleur rappro- 
chement une gaine au dard; 3" de deux mandibules ou chéli 
cères constituées par deux longues tiges terminées en harpon 

/yy y^â/d?;;^ gluant, tcDacc. 
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à plusieurs dente, articulé, exsertile et glissant à la surface 
du dard. Ce rostre est infère ou marginal ; dans le premier cas, 
il s' insère directement au tégument; dans le second, il s' articule 
à un écusson céphalo-thoracique, d'étendue, de couleur ou 
d'ornementation variant suivant les espèces ; petit chezla femelle 
et ne dépassant pas le thorax, couvrant toute la face dorsale 
chez le mâle et portant quelquefois près des bords latéraux, à 
la hauteur de la 2* paire de pattes, une paire d'yeux simples. 

Pattes à six articles, dont les hanches immobiles sont fixées 
directement sur le tégument thoracique, terminées parunambu- 
lacre constitué par une paire de crochets et une caroncule entière 
plissée en éventail. 

Système respiratoire trachéen aboutissant à une paire de 
stigmates situés en arrière des hanches de la dernière paire de 
pattes, protégée par un péritrème discoidal percé en écumoire; 
absent chez les larves. 

Appareil digestif sacciforme, lobé, àlobes rayonnants, digités, 
accompagné d'un appareil salivaire important. 

Organe sexuel mâle situé au même point que chez les Gama- 
ses et constitué de même. Oviducte sous forme d'une ouverture 
transversale plissée, située au même endroit chez la femelle, 
c'est-à-dire entre les hanches des premières paires de pattes, 
près de la base du rostre. 

Acariens ovipares pondant un très grand nombre d'ceufs. 

La famille des Ixodidés se divise en deux tribus ou sous- 
familles : celle des Ixodinés et celle des Ârgasinés, qui se 
distinguent par les caractères suivants : 

A. — Tégumetits striés très résistants, très extensibles chez la 
femelle adulte, munis d'un écusson céphalothoracique ; rostre 
marginal, dont les palpes maxillaires sont aplatis ou creusés en 
gouttière à leur bord interne Ixodinés. 

B. — Téguments gaufrés, très résistants, moins extensibles que 
chez les précédents, sans écusson ; rostre infère, à pal-pes 
maxillaires cylindriques Argasinés. 

Les Ixodinés et les Argasinés sont buveurs de sang les 
uns comme les autres ; les derniers cependant moins que les 
premiers, quoiqu'ils soient plus franchement parasites, habi- 



UtV. i^ piiPfUiniÈ^r^ *r h» iMiimLilifr^ i jk nuaâsTs* des Der- 

ksurt lâoiJiuû^ i»ffin vilienniiir: di&frsins^ f?: trTV^nt peu 
twiivufi Ut iti i fMiiiiiiJLtf> ùt rryv** ^frr^nrç *a. îs* assbûlant ; 
*u»!*ii ^-k;-.-, i»w*«iir* ôt j** *xi«cj?i^ *a. ô^udl : c'est le seul 



L^ h*MfViU ot cerl&iii** jâbrlk* o* J AiDériqne soot très 
t/^urDi^?iil^ 1*1 j*^ TJijD** <»E Ixc»6^: Li« sent eonènie temps 
vidii/i*^ duiH: v^rît de ittrîésio^ dilf Fwrrf chi Jrjras ou 
l7%iU:^.a, Oii J «ItrlbB&i! dt-pcis jourlemps aux piqûres des 
7i'|»>^. qu ou trorail eu pos^session d'un Tenin spécial. 
V^ux ^xhuXa aiifériC'&iiif. Smiîii et Kîlbome, aruit reconnu 
<IHH Jd /Jévre du Texas éUtit caus^ par un très petit parasite 
d«'% uUA>u\f^ roui'€^ du sanç ie Babmxi boru, constatèrent 
^4i outre que cet Hématozoaire était transporté d'un Bœuf à 
1 HuXiH fiar la piqûre des Tiques. Bien plus, le parasite est 
UhUhîu'ih \fSiT Ja Tique femelie â ses descendants, les larves 
*'\ \*'n fiyiriphes nées de ses œufs étant elles-mênnes infec- 
fi'ijî^îs. t. ne telle découverte nous renseigne sur le rôje 
t'ii\MH\ i\\i(t jouent les Ixodes comme transporteurs d'infections 
p;«n*hitaires; ce n'est pas seulement chez le Bœuf qu'ils jouent 
Ci'. r^iUt, car on connaît également des babésioses du Mouton, 
rJu iJieval et du Chien. 

NoiiM allons surtout parler des Tiques des Chiens, les mieux 

BIOLOGIE DES IXODINÉS. — Tous les chasseurs connais- 

Kenl,»u moins de vue, les Tiques, Louvettes ou Poux de bois, 

fioms viil^^aircs des Ixodes, espèces de parasites que les 

riiMMiH rcciuMlIent fréquemment à h chasse, qui se plantent 

ïliiiiH l.'i |M'{iu (^t qui ne les font souffrir que quand on veut 

li'ur nrraclier, car leurs moyens d'adhérence sont de véri- 

•i linriMins (]in ne leur permettent pas de se détacher 

liJtUnrtil «vaut (ju'ils aient fait leur provision de sang.. 
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Beaucoup d'erreurs sont répandues sur leur compte: 

V Non seulement le vulgaire, mais même des savants, 
croient que chaque animal a sa Tique et qu'il y a la Tique des 
Chiens, celle du Bœuf, celle des Moutons, etc. C'est une pro- 
fonde erreur: les Tiques ne choisissent pas leurs victimes, 
elles s'attachent à tout animal qui passe à leur portée et 
même à l'Homme; les plus grandes espèces aux plus grands 
animaux, les plus petites aux plus petits. 

Le nombre des espèces d'Ixodes est considérable. 

Dans le beau travail de revision qu'il a publié récemment 
dans le Bulletin et les Mémoires de la Société zoologique de 
France^ ainsi que dans les Archives de Parasitologie, sous le 
titre de :' Revision de la famille des Ixodidés, le Professeur 
G. Neumann en étudie 294 espèces différentes, recueillies 
surtout par les naturalistes voyageurs dans les diverses par- 
ties du monde qu'ils ont explorées, et dont les plus riches 
ont été l'Afrique et l'Amérique; l'Europe est môme une des 
plus pauvres et les espèces rencontrées en France ne sont 
qu'au nombre d'une quinzaine qui sont à peu près les mêmes 
que celles des autres pays, bien que le nombre des individus 
soit souvent considérable dans nos diverses régions; les 
espèces sont en quelque sorte distribuées par régions, bien 
que plusieurs espèces se rencontrent souvent ensemble, 

Les vingt espèces ci-dessous ont été rencontrées sur le 
Chien, la plupart en Europe, quelques autres en Afrique, en 
Asie ou en Amérique. Voici, d'après M. Neumann, les espèces 
qu'il énumère comme ayant été recueillies sur le Chien dans 
le monde entier, ce qui ne veut pas dire qu'il ne puisse y en 
avoir encore d'autres, ce qu'on constatera plus tard. 

Espèces de la famille des Ixodidés, ou Tiques, recueillies 
sur le Chien, en Europe et ailleurs : 

Ixodes ricinus L. 

Ixodes hexagonus Leagh. 

Ixodes hexagonus Leach var. inchoatus. 

Ixodes ovatus Neumann. 

Ixodes holocinctus Neumann. 

Aponomma exornatum (Koch) 
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Amblyomma striatum Koch. 

Amblyomma cayennense Koch. 

Amblyomma calcaratum Neumanx. 

Hyalomma œgyptium (L.) 

Hœmaphysalis punctata Can. et Franz. 

Hœmaphysalis flava Neumann. 

Hœmaphysalis hirudo L.Koch. 

Hœmaphysalis Leachi (Audouin). 

Rhipicephalus sanguineus (Latr.). 

Rhipicephalus punctatissimus Gerst. 

Rhipicephalus bursa Can. et Franz. 

Rhipicephalus annulatus (Sa y). 

Dermacentor reticulatus (Fabr.) 

Dermacentor elecius Koch. 

Pour la plupart des auteurs anciens, et môme beaucoup de 
modernes, presque toutes ces espèces ont été confondues en 
une seule sous le nom d'Ixodes Hcinus, parce que l'on ne 
connaissait que les femelles gonflées de sang, piquées sur la 
peau d'un Chien et qu'elles ont, à peu près toutes, la forme 
d'une graine de Ricin plus ou moins volumineuse, de couleur 
plombée. 

Toutes ces diiïérentcs espèces de Tiques, malgré leurs 
noms variés, ont une organisation semblable et un même 
genre de vie. On s'est basé, pour les distinguer, sur la pré- 
sence ou l'absence d'une paire d'yeux simples sur le bord de 
l'écusson thoraco-dorsal, sur le nombre de rangées de dents 
à la face inférieure du dard, sur la forme de ce dard et des 
crochets terminaux des chélicères, sur la forme des palpes 
creusés ou non, et celle de leurs articles, enQn sur les gra- 
vures, formes et couleurs variées de Técusson. 

Nous ne voûtons pas passer eu revue nos différentes espè- 

li^'urci^ lit* iU'ïw triMittr tAïcs, pour doiiNcr uih.' uK'v i\v J'or;^^»! 
fiisativin ûi')^ ÏXQik*H ; ihhis hisiîj^lcrfuis iliivaiiîsif^c ^iir 1rs 
diversf^s phuncs du leur i^xi^teiice, sur Irur bîdlagîi? vn nu 
mot, qui est lu tut^u*^ ptmr hmn ei ((ui i^^l d'ttuo îmi>urliiiicc 
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Tous les Ixodes à l'état adulte ont huit pattes sous le tho- 
rax (fig. 43, A, B) ; chacune de ces pattes a six articles et 
est terminée par une paire d'ongles et une caroncule plissée 
en éventail (fig. 43). Le mâle ne se gonfle pas et est beaucoup 
plus petit que la femelle qui, repue, comme on la voit ordi- 
nairement, est 60 fois plus grande que lui en volume ; il se 
distingue par sa couleur noire brunâtre, due à Técusson qui 
lui couvre entièrement la face dorsale. La femelle, à jeun, 
est un peu plus grande que le mâle, à peine du double 
(fig. 42, C); elle mesure, d'après Pagenstecher, 2 mm 75; elle 
est alors presque carrée et plate, sa face supérieure étant 
partagée en deux zones : une antérieure, noire, occupée par 
l'écusson qui est chitineux, et une postérieure, blanchâtre, en 
tissu cutané très épais et solide, mais très extensible. Le 
mâle se distingue encore de la femelle par la présence des 
organes sexuels qui sont constitués par une petite ouverture 
ronde située entre les hanches de la première paire de pattes, 
et par une fente à bords plissés et un peu plus en arrière 
chez la femelle. A l'écusson, soit de la femelle, soit du mâle, 
est articulé, antérieurement, le rostre qui est le même dans 
les deux sexes, sauf quelques exceptions (fig. 40, G, H). Ce 
rostre est composé d'un dard, ordinairement lancéolé, armé 
inférieurement et latéralement de rangées de dents aiguës et 
résultant de la soudure des maxilles. De chaque côté de ce 
rostre et à sa base s'articulent une paire de palpes quadri- 
articulés, de forme variée et ordinairement creusés en gout- 
tière pour loger et protéger le dard ; à la surface de celui-ci 
glisse une paire de mandibules ou chélicères, projetables 
en avant et terminées par un doigt articulé en forme de 
harpon à plusieurs dents aiguës et rétrogrades (fig. 43, G,I). 

La figure 43 représente le véritable Ivodes ricinus, 
appelé aussi Ixodes reduvim par double emploi, par Linné 
et beaucoup d'autres auteurs. Le mâle est long de 
2 mm 5, rostre compris, et large de 1 mm 5. La femelle à 
jeun est longue de 3 mm et large de 2 mm ; fécondée et 
repue, elle rappelle une graine de Ricin un peu déprimée 
et atteint 10 à 12 mm de long, sur 6 à 7 mm de large. 
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La nymphe ressemble à une femelle en miniature qui serait 
asexuée et qui aurait à peine la taille du mâle. La larve n'a 
que six pattes et n'a guère que la taille de l'œuf qui n'a pas 




Fig. 43. — Ixode ricin (Ixodes rïclnus L.), grossi du double ainsi que 
les figures de A à F.— A, femelle gonflée, face dorsale; B, la même, face ventrale; 
C, femelle à jeun ; D, mâle ; E, lai've hexapode ; FF, œufs ; G, rostre face 
supérieure ; H, rostre face inférieure ; I, une mandibule isolée ; J, extré- 
mité d'une patte antérieure. Toutes les ligures de G à J sont grossies à 
100 diamètres. 



mm 5. Le dard du mâle est plus obtus et plus large en 
arrière que celui de la femelle. 

Ulxode ricin, que l'on peut parfaitement reconnaître au 

moyen des figures et des indications que nous donnons, 

a une aire de dissémination considérable ; on le rencon- 
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tre dans toute l'Europe, où il est commun sur les Chiens 
de chasse ; on le trouve aussi sur les Moutons, les Bœufs, les 
divers Ruminants et Carnivores sauvages (Cerf, Chevreuil, 
Daim, Renard, Marte, Fouine, Putois, Belette, Loutre, Vison 
d'Europe), sur le Furet, le Hérisson, le Lièvre, et il se fixe 
quelquefois sur l'Homme. 

Les nymphes et les larves sont communes sur les petits 
Mammifères, les Reptiles, et ne sont pas rares sur les 
Oiseaux. Les mâles paraissent rares ; ceux que M. Neumann 
a examinés proviennent, l'un des environs de Hambourg et 
les autres (une dizaine) de la lorèt de la Londe (Seine-Infé- 
rieure) où ils ont été recueillis par M. E. Simon. Nous en 
avons récolté, accouplés à des femelles, dans les Roseaux des 
bords de l'Auron, petite rivière de Bourges, sur des Chiens 
chassant la sauvagine. 

On a aussi récolté ïixode ricin, ou son aller ego, VIxode 
réduve dans différentes provinces des États-Unis et en 
Algérie. 

On distingue maintenant de ÏIxodes ricinus ou reduvius, 
qui est le type d'un groupe, plusieurs espèces voisines qui 
n'en diffèrent que par quelques légères différences dans les 
dimensions, les formes, et le nombre de rangées de dents 
du dard, ou hypostome, et surtout par les pays où on les a 
rencontrées, tels sont : VIxodes ovalus du Japon, VIxodes affinis 
de Costa-Rica, VIxodes spïnicoxalis de Sumatra, VIxodes hexa- 
gonus très peu distinct du Ricinus et commun aussi en 
Europe, etc. 

La deuxième espèce de Tiques que nous voulons signaler 
et qui, comme nous le verrons en parlant du genre de vie 
de ces êtres, a une grande importance au point de vue du 
rôle qu'on lui prête en pathologie vétérinaire, est le Rhipi- 
cephalus annulalus (fig. 44 et 45). 

Les Rhipïgéphales se distinguent du précédent Ixodidé 
par la présence d'yeux distincts sur les côtés de l'écusson 
céphalo-dorsal, par un rostre bas et court dont la base est 
plus large que longue, hexagonale à sa face dorsale, formant 
de chaque côté un angle saillant. Des palpes courts^ lat^es^ 
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ayant le premier et le troisième articles prolongés en bas 

A A" 






B 
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I i^. Vi.- Rhipicéphale (Hhipiccphalus annulatus Say). Les 5 premières 
lij^iiivs sont Kiossios du double, les autres sont grossies 100 fois.— A, femelle à 
j«'uii ; A' A", lemello rei)ue;B B, mâle ; C,D,E, organes buccaux ; F. G,pattes. 

p^r des pointes plus ou moins marquée?», tta^ucties de la 
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première paire à deux dents. Péritrème des stigmates en 
forme de virgules. Une paire d'écussons en demi-lune par an- 
neau. 

On compte plus de vingt espèces de Rhipicéphales, qui 
sont difficiles à distinguer les unes des autres. 

Le Rhipicephalus annulatus figure dans notre Traité des 
parasites articulés sous le nom d'Ixodes Dugesi, 11 est un 
peu plus grand que l'Ixode ricin, mais il a la même appa- 
rence générale ; pourtant il est moins olivaire, plus cylin- 
drique, s'en distingue encore à l'œil nu, sauf sa forme plus 
allongée, par son bec plus court et plus mousse et son écus- 
son céphalo-dorsal plus petit. La femelle mesure à jeun 4 à 
5 mm de long sur 3 de large ; repue, elle peut atteindre 
15 mm de long sur 8 de large. Le mâle est long de 
3 mm 25 sur 2 mm 30 et a le bord postérieur de l'écusson 
dorsal festonné. Le rostre est semblable chez les deux 
sexes, se composant d'un dard, ou hypostome, à huit rangs 
de dents et à extrémité tronquée ; de palpes surbaissés, à 
articles courts et anguleux, excepté le terminal qui est très 
petit et cylindrique ; enfin sur l'hypostome glisse une paire 
de chélicères terminées par deux doigts harponiformes armés 
chacun de deux dents à pointes rétrogrades. 

La larve, qui est très facile à obtenir par éclosion et 
qu'on n'a jamais vue naître autrement, est orbiculaire et 
mesure, en longueur, un peu plus d'un demi-millimètre et 
en largeur un peu moins. Son rostre n'a que mm 05 
(notez bien ceci). 

« Le Rhipicephalus annulatus est répandu dans les États- 
Unis du Sud, dit M. Neumann, où il joue un rôle important 
dans la transmission de la maladie du Bœuf connue sous 
le nom de fièvre du Texas, La collection du Bureau of ani- 
mal industry et celle de la Smithsonian Institution en con- 
tiennent de nombreux spécimens, provenant du Texas, du 
Maryland, de Washington, Chicago, Baltimore, Honduras, 
Kenlucky, Kansas, Arkansas, Nouveau-Mexique, où ils ont 
été recueillis sur le Bœuf (toujours à l'état de femelle gonflée). 
— D'autres des mêmes collections sont originaires de Cub** 
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^Bœijf ai Chien), de la Jamaïque, de la Floride, du Guatemala, 




** % «''%/*< «*i 



Rhi|a<>«plMiltts aaaulatus :?;*>, *Yuf< t4 "^auiw tivs grossis. 



o,. \L\.,;,;;\ o.î* Monlovùieo, du Para^uaT ^trooTcs 



\< ,\r: Tt's , y 



LES INSECTES BUVEURS DE SANG 117 

On l'a trouvé aussi en Australie, à Timor, à Sumatra; en 
Asie, à Singapour; dans le Caucase, dans le nord de l'Afri- 
que, en Algérie, au Maroc, sur des Bœufs et des Moutons 
arrivés de ces derniers pays à Tabatloir de Vincennes et par 
nous-méme; en Egypte par Piot-Bey, à Madagascar par 
Coquerel; enfin nous l'avons encore récolté sur des Bœufs 
sardes et des Bœufs auvergnats. On les trouve indifférem- 
ment sur les Chiens ou les grands Ruminants dans le nord 
de l'Afrique et en Asie et môme dans le midi de la France, 
où Dugès avait étudié la femelle qu'il a seule connue. 

Comme on voit, c'est une espèce tout à fait cosmopolite, 
soit qu'on considère l'espèce type, soit qu'il soit question 
de ses nombreuses variétés ou des espèces voisines difficiles 
à distinguer, comme nous l'avons dit, comme les Rfiipice- 
phalus bursa, R, Evertsi, R, sanguineus, etc. 

Le groupe des Tiques ou Ixodes étant très naturel, l'orga- 
nisation des différentes espèces qui le composent est peu 
différente et leur genre de vie est le même; la description 
supcinte et les figures que nous avons données de deux 
de ces espèces, ï Ixodes ricinus et le Rhipicephalm annulatus, 
suffiront aux praticiens et aux chasseurs pour reconnaître 
les Tiques qu'ils viendraient à rencontrer sur leurs Chiens. 
Mais si les caractères zoologiques de ces parasites sont 
maintenant parfaitement établis, grâce à de nombreux tra- 
vaux dont le dernier et le plus complet est celui de M. Neu- 
mann, professeur à l'École vétérinaire de Toulouse *, il n'en 
est pas de même de leur biologie, ou manière de vivre, car 
de graves erreurs à cet égard sont répandues par des savants 
émérites, très forts en bactériologie ^ mais beaucoup moins en 
acariologie, et que leur position scientifique a fait adopter 
sur parole. On a été jusqu'à dire que certain Ixode, le 
Rhipicephalus annulatus, passe toutes les phases de son 
existence sur le même animal ! (Société de biologie, séance 
du 17 janvier 1903; Laveran, d'après Smith, Kilborne, Koch, 



{\) Revision de la famille des Ixodidés. Bulletin de la Société 
écologique de France, iB&didOi. 
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Li<(ni/;re^, I>iunsbury;. Or. il y a longtemps que d'autres 
SBvauis, comme Parrenstecher. qui ont étudié de très près le 
^enre de vie des Tiques dans la nature, ont démontré le 
contraire. Voici, quelle que soit l'espèce de Tique, le genrede 
vie de ces Acariens qui ne sont parasites que temporaire- 
ment, et seulement à certaines époques de leur existence. 
Qu'on se rappelle bien leurs diverses phases, où le même 
Ixode est si différent de lui-même qu'on les a longtemps 
regardées comme représentant des espèces différentes, et 
qu'on a été longtemps à ne connaître que la Tique qu'on 
trouvait fixée par son bec barbelé sur un Mammifère, gonflée 
de sang, et qui est une femelle fécondée et suçant. 

Tous les chasseurs connaissent la Tique, ou Pou de bois, 
iixéc quelquefois en grand nombre sur la peau des Chiens 
de chasse, particulièrement à la tête et aux oreilles. Si l'on 
n'y touche pas, les Chiens en souffrent si peu qu'ils n'y font 
pas la moindre attention, et quand l'Insecte a planté son bec 
barlKîlé ils ne s'en sont pas doutés, ce qui prouve que cette 
opf'Tation est complètement indolore. 11 en est de même 
choz l'Homme, que la Tique choisit quelquefois pour sa vic- 
tluio. Mais si l'on essaie d'arracher cette Tique, qui ressemble 
plus ou moins à un grain de Ricin de couleur plombée, vio- 
lacée, on fait pousser des hurlements de douleur au malheu- 
reux (^hien et l'on voit avec quelle solidité le parasite est fixé ; 
il ne se laissera détacher qu'en laissant sa tête tout entière 
(hnis la plaie cutanée qu'il a produite. Lui-même ne se déta- 
chera spontanément (|u'au bout deneuf à quinze jours, quand 
sa provision de sang sera complète et que les bords de la 
plai(» seront assez ramollis par la petite inflammation pro- 
viKjnée par l'épine que représente le bec de la Tique, pour 
pornuMIre ù celle-ci de retirer facilement son dard, ce qu'elle 
n'aurait pu faire avant. 

(Vost la j(Mine femelle fécondée qui s'est attachée au Chien 
par uu(^ inauiruvre déjù observée, il y a plus de centans, par 
l(»s (Milonioloiristes : elle grimpe sur une grande herbe ou un 
arbrisseau connue le (îenêt, arrive à l'extrémité d'une bran- 

u\ s y nminliciil par les quatre pattes postérieures, étale en 
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avant les quatre pattes antérieures, et s'accroche à tout ani- 
mal d'une grande ou moyenne taille qui passe à sa portée, 
ou même à l'Homme; puis elle s'enfonce au fond des poils et 
y plante son bec. 

Nous avons dit que c'était une femelle fécondée qui s'atta- 
chait ainsi aux Chiens. Quelquefois même déjà gonflée, elle est 
encore accouplée à son mâle qui est beaucoup plus petit 
qu'elle, entièrement noir et collé à la face inférieure de son 
thorax. C'est ce que Fabricius, en 1800, avait déjà observé 
en disant : « On rencontre souvent une petite Tique en train 
d'en sucer une grande. » 11 n'avait pas reconnu que c'était 
un mâle, ni la fonction qu'il accomplissait. 

La femelle ne fait qu'un repas, mais un bon qui dure de 
neuf à quinze jours, suivant l'espèce, et elle le fait sur le 
même animal; il lui est défendu par ses moyens de fixation 
de l'interrompre et d'aller sur un autre. La femelle dellxode 
ricin qui, d'après Pagenstecher, mesure 2 mm 75 quand elle 
est à jeun, a 11 mm de longueur quand elle est repue, avec 
les dimensions en largeur et en épaisseur augmentées à 
proportion. Tout ce sang est destiné à se transformer en 
vitellus dans les œufs que pondra la femelle au nombre de 
plusieurs milliers. 

La femelle repue se détache spontanément, comme nous 
l'avons dit, et se laisse tomber à terre, puis, d'un pas 
lourd et lent, elle cherche un endroit assez caché, comme le 
pied d'une touffe d'herbe, où elle puisse pondre en paix less> 
milliers d'œufs qu'elle a dans son abdomen. Nous en avons 
compté 12000 pondus dans un petit bocal où nous avions 
renfermé une femelle de Hyalomma œgyptium, mesurant 
25 mm sur 13 mm, recueillie le 12 mai 1876 sur un Bœuf 
d'Algérie arrivé à l'abattoir de Vincennes ; elle commença 
à pondre le 20 juin; cette ponte fut terminée le 27 juillet 
et l'éclosion commença le 6 août. Cette femelle, qui était 
grosse comme une forte noix muscade à l'état de réplétion, 
s'était Atatinée progressivement pendant la ponte et était 
devenue à la fin plate comme une Punaise et très réduite de 
dimensions. La fin de sa ponte fut aussi le terme de aa vi 
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La larve n'a que six pattes; elle vit longtemps sans 
manger et sans vouloir manger : nous en avons gardé 
ainsi pendant plus d'un an, ^toujours vivantes, dans leur 
petit bocal, au point que nous en avions conclu que le vitel- 
îus, hérité de la mère et remplissant leur abdomen, sufiQsait 
pour les sustenter pendant toute la première période de 
leur existence. Cette conclusion était trop hâtive : Un jeune 
savant de Lyon, M. Bonnet, altaché au Muséum de cette 
ville, qui s'est consacré à l'étude de la biologie des Ixodes, 
a constaté que les larves sont, il est vrai, très longtemps 
sans manger, mais en naissant leur organisation n'est 
qu'ébauchée : elles manquent d'estomac, qui se iorme peu 
à peu ; le vitellus que leur corps renferme est consacré à 
cette organisation. De roux clair qu'elles sont en naissant, 
elles deviennent progressivement toute blanches, ce qui 
est le signe que l'estomac existe. A ce moment les larves 
acceptent à manger, lorsqu'on les place sur .des Souris. 
Elles augmentent alors un peu de volume, le corps s'allonge 
à peine du double. Puis elles se transforment en nymphes 
qui ont huit pattes, mais pas encore de sexe. Ces nym- 
phes, d'après A. Bonnet, subissent aussi une période 
d'inappétence comme les larves et, comme chez elles, 
nécessitée par un complément d'organisation ; elles ne se 
sustentent non plus qu'en s'attachant, soit à de petits 
animaux, soit même à de plus grands, chez lesquels 
elles s'introduisent entièrement sous la peau. Nous avons 
vu un jour, en 1864, le Cheval d'un capitaine du 1" dra- 
gons, à Versailles, à la suite d'une promenade dans les 
bois de Meudon, présenter une sorte d'éruption furonculeuse 
aux quatre extrémités ; sous la croûte de chaque bouton 
était gitée une nymphe d'Ixode ricin baignant dans le pus. 

Le même fait a été constaté aux oreilles d'un Chien. Les 

nymphes paraissent donc vivre surtout du pus: si elles 

absorbent du sang, c'est en très petite quantité; leur abdo- 

-nen augmente aussi à peine de moitié, puis elles se méta- 

•phosent et donnent naissance à des femelles et à des 

s, 
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Nous avons vu comment se conduisent les femelles. Quant 
aux mâles, ils se plantent quelquefois sur des petits animaux, 
surtout sur des Reptiles: nous avons souvent rencontré des 
mâles de la grande Tique algérienne (Hyalomma œgyptium) 
plantés aux aisselles et aux aines de la Tortue mauresque 
ou du Lézard vert, mais ils n'étaient nullement gonflés et leur 
hôte ne nous a paru être pour eux qu'un véhicule. 

Les mâles d'Ixodes que nous avons rencontrés quelquefois 
sur des Chiens ou d'autres grands animaux n'étaient non 
plus jamais gonflés, ni même plantés; ils paraissaient être à 
la recherche de femelles, ou venaient de les quitter. Pagen- 
stecher non plus n'a jamais vu de mâles d'Ixodes gonflés. 

En résumé, les femelles fécondées d'Ixodes s'attachent 
seules aux Chiens et aux grands animaux pour faire, à leurs 
dépens, une forte provision de sang, nécessitée par la nom- 
breuse progéniture qu'elles mettront au monde. Il leur est 
impossible pendant ce temps d'aller sur deux animaux suc 
cessivement. 

Les mâles sont parfaitement inofïensifs et ne piquent pas 
les Chiens. Les nymphes s'y rencontrent quelquefois, mais 
après un stade de liberté qui détruit toute relation avec les 
femelles. Les larves ne se rencontrent jamais sur les Chiens 
ou autres grands animaux dont la peau ne pourrait pas être 
traversée par leur faible armature buccale. Rappelons que le 
bec de la larve de l'Ixode ricin (celui de la larve du Rhipicé- 
phale n'est pas plus grand) n'a que mm 03 et qu'il lui 
serait impossible de percer l'épiderme de la 'peau d'un Chien 
qui a mm 1 et surtout l'épiderme de la peau d'un Bœuf 
qui a 1 mm; c'est pourquoi, sans doute, on ne les rencontre 
que sur de petits animaux comme les Rongeurs des champs 
et des bois, les Taupes ou les Belettes. Si on a cru en voir 
sur des animaux qui nourrissent habituellement des femelles, 
c'est qu'on les a confondues avec de jeunes femelles à jeun, 
qui sont soixante fois plus petites en volume que des femelles 
repues (1). 



(IJ A partir de cet alinéa, l'auteur critiq^uela doctrine de la tran 
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Comprend-on maintenant qu'il soit impossible, comme on 
le proclame néanmoins, que les Tiques puissent être des col 
porteurs de virus, comme le sont les Moustiques, les Sto- 
moxesjes Tabanides et surtout les fameuses Mouches africai- 
nes, les Tsé-lsé (Glossina) qui, non seulement ont des ailes qui 
leur permettent d'aller d'un animal à l'autre, mais qui peuvent 
à volonté enfoncer et retirer leur dard qui n'est pas barbelé 
comme celui des Ixodes. 

Parce qu'on voit souvent les Ixodes sur certains animaux, 
on lésa accusés d'un méfait dont ils sont innocents, par une 
fausse application de l'adage latin : Post hoc, ergopropter hoc. 

Au commencement d'octobre 1895, Nocard faisait une 
communication à l'Académie de médecine sur la fièvre du 
Texas, sorte de malaria bovine qui règne sur les grands 
Ruminants dans certaines provinces du sud et du nord de 
l'Amérique; il annonçait, d'après des savants américains, 
que le sang des animaux malades renferme un parasite vi- 
vant dans les globules rouges et capable de s'y multiplier, 
parasite inoculé par les Tiques, comme par certains Mousti- 
ques le paludisme. 

Dans la séance du 15 octobre suivant, je faisais une pre- 
mière protestation contre le rôle attribué aux Ixodes, qui 
sont incapables d'aller d'un animal à l'autre. 

Si la fièvre du Texas est une maladie nouvelle pour nous, 
elle ne l'est pas pour les Américains qui, depuis longtemps, 
la connaissent et l'attribuent aux Tiques. C'est que les Ixodes 
sont très nombreux dans toute l'Amérique; ils le sont au 

mission de la babésiose bovine par l'intermédiaire des Tiques. Il se 
trouve en désaccord sur ce point avec la majorité des parasitolo- 
gues. Chargé d'achever la revision des épreuves, interrompue par 
la mort de l'autour, nous avions songé d'abord à modifier la fin du 
chapitre, pour la mettre d'accord avec ce que nous croyons être 
une vérité scientifiquement démontrée; nous avons déjà modifié 
dans co sens le premier alinéa du môme chapitre (p. 108). Mais ici, 
nous nous trouvons en présence d'un texte beaucoup plus impor- 
tant, où l'auteur défend son opinion par une série d'arguments 
els. Ce serait, pensons-nous, manquer à sa mémoire que 
'ter le moindre changemenl. — U. B\.v^GHkRD, 
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point que certains Oiseaux en vivent exclusivement et sont 
agréablement supportés par les animaux qu'ils débarrassent 
de leurs parasites. Le vulgaire, voyant de nombreux Ixodes 
sur les Bœufs malades, a tout naturellement accusé ces 
Arachnides d'être la cause de la maladie, sans remarquer 
que les animaux sains en avaient aussi. Mais, avec les progrès 
de la science, on a étudié de plus près cette fièvre, on a 
examiné le sang au miscroscope et, non seulement on a 
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Fig. 43. — Babesia bovis dans les globules sanguins. X 1000. 

constaté son altération, mais on y a trouvé des parasites. 
Ceux-ci ont été vus tout d'abord par Babès, qui les décrivit 
sous le nom d' Hœmatococcus bovis ; Starcovici créa pour eux 
le genre Babesia, qu'il y a lieu de maintenir, ainsi que l'a fait 
justement remarquer le professeur Blanchard. C'est ce même 
organisme parasitaire (fig. 46) que Smith et Kilborn* ont 
nommé Pirosoma bigeminum. Dans les cas atténués, le para- 
site est ordinairement unique et sphérique; dans les cas 
graves, il est double et piriforme. La lièvre du Texas ou 



1. Th. Smith and F. Kilborn, Investigations into Ihe nature cau- 
sation and prévention of Texas or Southernfever made under Ihe 
direction of D»^ E. Salmon. Washiîigton, Government printing office^ 
1893, in-8° de 301 pages et 10 planches. 
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babésiose bovine a pour principal symptôme Turémie; 
elle se développe dans les pâturages, à l'époque des gran- 
des chaleurs. Smith et Kilborn décrivent très exactement 
les symptômes de la maladie, son anatomie pathologique et 
son parasite, mais ils conservent en même temps une part 
de l'opinion vulgaire et cherchent à l'accommoder scientifi- 
quement : la Tique ne serait plus la cause unique, mais le 
colporteur nécessaire de la maladie ; ils ne s'aperçoivent pas 
que le rôle qu'ils lui font jouer est en contradiction flagrante 
avec ses mœurs et même avec les faits qu'ils rapportent. 

D'abord, ils n'ont pas trouvé dans le sang absorbé par la 
Tique le parasite qui serait cause de la maladie ; ils préten- 
dent avoir donné cette maladie, non seulement avec des Tiques 
de tout âge répandues dans les champs, mais en semant sur 
les animaux de jeunes Tiques qu'ils avaient fait éclore dans 
leur laboratoire et qui n'avaient jamais eu de contact avec 
des Bœufs quelconques. Ce fait a fort étonné un autre 
auteur américain qui a fait d'expresses réserves, M. Cooper 
Curtice, auteur d'une excellente étude zoologique de la Tique 
américaine, qu'il nomme Boophilus bovis (1). 

Les deux auteurs susnommés (page 410 de la traduction) 
reconnaissent que la maladie est cirœnscrite à un territoire 
bien limité, comprenant presque tous les États du sud des États- 
Unis ; 

Qu'après un court séjour dans le Nord les animaux du Sud 
perdent leur pouvoir infectant pour tout le reste de leur séjour 
dans le Nord. .. 

Que c'est toujours avec des risques considérables de contami- 
nation qu'on transporte les bestiaux du Nord dans les États du 
Sud. 

Enfin (page 212) que les animaux malades nesontpas toujours 
porteurs de Tiques ! Rappelons que Cooper Curtice a trouvé 
la Tique incriminée sur des animaux sains et que la même 
espèce existe dans bien des parties de l'Amérique où ne 



J. C. CumicE, The Biology of the Catle Tick, Washington biolo- 
'caJ Society, feb. 3, 1890. 
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règne pas la maladie; il en a reçu entre autres de La Havane 
recueillies sur des Chiens. 

Nous' avons recueilli nous-même cette espèce de Tique, qui 
dans la Revision de Neumaun porte le nom de Rhipicephalus 
annulatus, sur des Bœufs du Maroc venus à l'abattoir de la 
Villette, puis à celui de Vincennes, ayant fait ainsi plus de 
2000 kilomètres avec leurs parasites fixés à la peau des 
aines. 

Tous ces faits sont en contradiction flagrante avec le 
rôle que les auteurs en question font jouer aux Tiques : si les 
Tiques étaient les propagateurs uniques de la maladie, elles 
seraient comme elle confinées dans les États du Sud, ce qui 
n'est pas et ne pouvait pas être. En effet, elles font de très 
longs voyages attachées aux animaux, comme nous l'avons 
nous-méme constaté, et cependant la maladie ne les suit 
pas, comme elle le ferait si les Tiques en portaient les ger- 
mes et avaient le pouvoir de les inoculer. 

Du reste, la Tique ne peut passer d'un animal à un autre, 
comme le font les Mouches piquantes. Quand elle est 
fixée à un animal, c'est pour une quinzaine de jours, et 
quand elle s'en détache, c'est pour aller pondre dans un coin 
ses milliers d'œufs et pour mourir. Les larves qui sortent 
de ces œufs mettent plusieurs mois à parachever leur organi- 
sation et quand l'appétit s'éveille en elles, elles vont sur de 
petits Mammifères à peau fine que leur bec peut percer, et 
jamais sur les grands animaux, comme leur mère. Si des lar- 
ves ont été répandues sur la peau d'animaux sains, elles 
n'ont pu, elles-mêmes, transmettre la maladie, attendu qu'il 
leur est impossible de percer cette peau, ce qu'elles n'es- 
sayent même pas de faire; c'est que, dans le tube où elles sont 
nées, se trouvait encore le cadavre de leur mère contenant 
encore des germes de Babésie. 

L'inoculateur, dans cette expérience, c'est l'expérimentateur 
lui-même et nullement l'Ixode. 

Les mêmes expériences ont été reprises par Lignières à la 
République Argentine; il n'a fait qu'y ajouter une chose: 
c'est de démontrer que le sang pris dans l'abdc^en des Tique'* 
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repues renferme des Babésies qui ne restent pas longtemps à 
l'état parfait, mais se transforment promplement en spores 
infiniment petites ; voilà pourquoi elles avaient échappé aux 
recherches de Smith et Kilborn. Nous ne doutons nullement 
de l'existence de ces si>ores, mais personne ne les a encore 
vues passer dans les œufs ni dans les larves; elles doivent res- 
ter dans les cadavres des femelles qui les ont absorbées, et 
nous comprenons que, si l'on répand les débris cadavériques 
de la femelle, mêlés ou non aux larves, sur des animaux 
sains, de même que si Ton inocule du sang pris sur une Tique 
femelle qui s'en est repue sur un animal malade, à un animal 
sain, comme l'ont fait Nocard et Petit avec du sang de 
babésiose du Chien, on transmette la maladie à l'animal 
sain ; mais, encore une fois, ce n'est pas la Tique qui a trans- 
mis la maladie, mais bien l'expérimentateur. 

Est-ce qu'il n'y aurait pas de Mouches piquantes, pas de 
Tabanides, dans le Texas ou la République Argentine? Ce 
serait bien étonnant qu'il y en eût dans toutes les régions de 
l'ancien continent et qu'ils manquassent dans le nouveau. 
Ils pourraient être accusés avec beaucoup plus de raison que 
les Tiques ou Ixodes (1). 

Pour en linir avec la babésiose des Bœufs d'Amérique, voici 
ce qui se passe à la Guadeloupe, où pullulent aussi les Ixodes, 
d'après M. Blondelle, vétérinaire principal de la colonie : 
pour faire tomber les Tiques qui s'attachent en foule à la 
peau des grands Ruminants, on se sert de couteaux de chaleur, 
lames métalliques flexibles et mousses, emmanchées aux 
deux bouts, pour racler la sueur: dans le cas dont il s*agit, on 
s'en sert pour faire tomber les Tiques. Par ce procédé qui 
est très douloureux, ce n'est que le corps de l'Acarien que 



^ll La preuve qu'il y a des Mouches piquantes en Amérique et de 

terribles, c'est ce que nous lisons dans le Laboratoire régional 

d'entomologie agncole de M. Paul XoiM, inséré au Journal de l'Àgri- 

Iture de M. Sagnier, du 14 juin lîKU, i>urV H ar m atobia serrata, 

M. le Professeur Riley et les professeurs adjoints MM. L. 0. 

9rc/ et C. L0Marlall ont fait une éVuvlc vii^i^rofondie de cet 
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l'on fait tomber: son rostre barbelé reste dans là peau, où il 
joue le rôle d'une épine qui provoque la formation d'une 
plaie suppurante, aggravée par la température élevée, par 
les Mouches, les grattages. En voilà des portes ouvertes aux 
transporteurs ailés de la babésiose!.. et cependant cette 
maladie ne règne pas à la Guadeloupe. 

Dans la séance du 27 décembre 1902 de la Société de Biolo- 
gie, une note de M. Motas (de Bucarest) fut lue par M. Nocard, 
traitant de la babésiose du Mouton, connue en Roumanie, sous 
le nom de carseag. Dans cette note l'auteur dit : 

« Comme pour les autres piroplasmoses ce sont les Ixodes 
qui propagent le carseag ; j'ai pu donner la maladie à quatre 
Agneaux de mon service en déposant sur leur toison des Tiques 
prélevées sur des Moutons d'un troupeau infecté distant de 
200 kilomètres. MM. Neumann et Railliet ont bien voulu en 
déterminer l'espèce : ce sont des Rhipicephalus bursa. 

« Je n'ai pu reproduire le carseag en déposant à la surface 
du corps de Moutons neuf des larves ou des nymphes pro- 
venant de Tiques mûres développées sur des Moutons mala- 
des. 



Insecte. L'étude de M. le professeur J.-B. Smith, de New-Jersey, 
est aussi très instructive. 

« La première invasion de cette Mouche causa parmi les éleveurs 
des provinces d'Ontario et de Québec le plus grand émoi. Les 
bètes piquées et mordues par des myriades d'Insectes étaient 
presque ailolées par la souilrance ; elles maigrissaient à vue d'œil 
et ne donnaient presque plus de lait. 

« On a beaucoup exagéré tout d'abord les ravages causés par 
VHsematohia serrata. On a prétendu, à tort, que ses larves péné- 
traient à travers le cuir, pondaient sous la peau du bétail et 
perçaient môme la cervelle des animaux infectés. Malgré tout, il 
faut reconnaître que cette Mouche est un véritable fléau et qu'il 
est utile de connaître sa vie, ses mœurs, les moyens de la détruire 
et les ennemis naturels qui lui font la guerre (suit une description 
et une biologie de la Mouche qui n'est pas plus grosse qu'un Sto- 
vioxe, mais dont le rostre puissant perce la peau des Bœufs. On a 
trouvé deux moyens de l'écarter pendant deux ou trois jours au 
moyen de substances dont on frotte les poils des animaux et qu'09 
peut renouveler indéfiniment.» 
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f( Comme les Tiques du Chien, celle du Mouton ne semble 
fias fK>uvoir accomplir toutes ses mues sur le même sujet : 
après quelques jours pendant le>«7uels on les voit grossir 
un fjeu. larves et nymphes se détachent de la peau et se lais- 
sent tomber sur la litière: les Moutons dont elles ont sucé 
le sang ne deviennent pas malades et restent capables de 
prendre la maladie ultérieurement. Il est donc probable que 
seule la Tique adulte peut transmettre le carseag, » 

Je suis de l'avis de Fauteur : seuU la femelle adulte pour- 
rait transmettre la maladie. Mais la nature agit-elle comme 
l'exfH'rimentateur? Nullement: et si M. Motas a réussi dans 
son expérience de transmission, c'est que c'est lui-même qui 
a pris des Tiques sur des animaux malades et lésa transpor- 
tées sur des Agneaux sains; la Tique ne peut pas faire cette 
rnaufpuvre elle-même, cela lui est impossible. Quand on fait des 
expériences de biologie, si on ne se place pas dans les mêmes 
conditions que la nature, l'expérience n'a aucune valeur. Ici 
encore l'inoculateur n'est pas l'ixode, mais l'expérimentateur. 

Quant à ce que M. Motas appelle des nymphes ou larves, 
ce sont probablement des màles ou de jeunes femelles, qu'il 
appelle ainsi à cause de leur petitesse : les larves, qui n'ont 
((u'un dcini-millimèlre, qui sont presque invisibles par con- 
Hé((iient, ne recherchent pas les grands animaux. 

Dans le livre de MxM. Nocard et Leclainche: Les maladies 
microbiennes des animaux (3' édit., 2 vol.; Paris, Masson, 
VMYA) so trouve décrite, à la page 556 du tome 11, une maladie 
nouvollc du (Miien, une babésiose, confondue auparavant 
avec les nombreuses variétés de jaunisses de cet animal. 

Dnns le paragraphe Mode de Vinfeciion, les auteurs s'expri- 
nionl ainsi :« L'infection accidentelle est due à un apport 
(le IMroplasrnes par certaines espèces de Tiques, parasites 
oroasionnols du (ihien.La piroplasmose est observée de pré- 
féronrt^ sur 1rs Chiens de chasse, et d'une façon plus 
jii(Mi(M'al(» vSiir los animaux (|ui fréquentent les campagnes 
hoisros. Los chenils ï)euvenl èlre infestés aussi par certains 
«niniaux qui rapportent les Ixodes. 

DitTcronlvs (\s'/)(Vos de Tiques servent d'hôtes aux Piro- 



LES INSECTES BUVEURS DE SANG 129 

plasmes. Au Cap, ce rôle est dévolu à Hœmaphisalis Leachi; 
à Alfort, M. Railliet reconnaît en tous les cas Dermacentor reti- 
culatus (1). 

« La Tique est un véhicule du virus ; les femelles chargées 
du sang parasité tombent au moment de la ponte et les Tiques 
adultes issues de celles-ci sont infectantes (2).)) 

Comme on voit, dans la babésiose du Chien,' Nocard et 
Lcclainche ont adopté complètement la théorie de Smith 
et Kilborn sur l'origine de ce genre de maladie. 

Nocard et Petit ont transmis la babésiose en inoculant à 
des Chiens sains le sang de Tiques qui s'étaient repues 
sur des Chiens malades de cette affection, c'est tout naturel, 
mais les transmetteurs sont toujours les expérimentateurs 
et nullement l'ixode. 

On fait grand fond d'une expérience qui a consisté à 
répandre des larves d'Ixodes sur le corps d'animaux sains, 
larves provenant d'une femelle gonflée de sang malade, et 
avoir ainsi transmis la maladie. Voici l'explication de l'expé- 
rience : 

Pour obtenir les larves, on a enfermé la femelle d'Ixodc, 
pleine de sang infecté, dans une éprouvctte où elle a fait sa 
ponte; des œufs sont sorties les larves en temps voulu, et 
on est allé verser le contenu de l'éprouvette sur un animal 



(1) Lounsbury a démontré que la Pulexserraticepa^ très abondante 
au Cap et soupçonnée au début par Hutcheon, ne joue aucun rôle 
dans la transmission. (Comment a-t-il fait cette démonstration?; 

(2) Tandis que les larvés d'Ixodes bovis provenant de femolles 
infectées sont elles-mêmes infectantes, on n'obtient point la trans- 
mission avec les larves d'Hémaphysalis (Lounsbury) ou de Derma- 
centor (Nocard et Motas) ; seul l'adulte manifeste ces propriétés. 
Lounsbury tend à admettre que les parasites infectent la Tique 
elle même, qui ne serait plus seulement un agent de transmission, 
mais un hôte secondaire. D'autre part, les larves d'HœinapkysalU 
ne peuvent accomplir toute leur évolution sur le même hôte : elles 
tombent à chaque mue et doivent retrouver un nouvel hôte. II est 
probable que Dermacentor se comporte de môme en cette circons- 
tance, ce qui explique les échecs de Nocard et de Motas dans leurs 
tentatives de transmission par les larves. 
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d'expérience qui a contracté la maladie. Sont-ce les larves 
qui l'ont transmise? C'est impossible, car nous savons que 
leur rostre de mm 03 est trop court pour percer un épiderme 
de Chien qui est épais de mm 1. Mais il y avait avec les larves 
les coquilles d'œufs et le cadavre de leur mère qui est farci de 
germes de Babésies. Ici encore, le transmetteur c'est l'opé- 
rateur. Du reste, les larves ne vont pas sur les grands 
animaux et si on a cru les y voir (on les a même photo- 
graphiées !), c'est qu'on a pris des jeunes femelles à jeun 
pour des larves. La principale cause de toutes les erreurs que 
l'on a commises à propos d'Ixodes, c'est l'ignorance où l'on 
est en général du développement considérable que pren- 
nent les Ixodes en absorbant du sang, et grossissant de 60 
fois leur volume primitif. Les anciens naturalistes aussi 
ignoraient ces changements considérables qui se passent 
pendant la vie de l'ixode et prenaient pour des espèces dis- 
tinctes leurs différents états. 

Bref, jusqu'à ce qu'on nous ait montré les Babésies absor- 
bées avec le sang par des femelles d'Ixodes, passant successi- 
vement dans les œufs, les larves, les nymphes, les femelles 
pubères, nous nierons la réalité du rôle que l'on attribue à 
ces Acariens dans la transmission des babésioses, soit du 
Chien, soit du Bœuf, soit du Mouton. 

Qu'on cherche le transmetteur dans les Mouches piquan- 
tes, voire môme dans la Puce en ce qui regarde le Chien. Et 
qu'on ne croie pas que le Chien est à l'abri des piqûres des 
Mouches comme nous en avons entendu émettre l'opinion :les 
Chiens de berger en sont quelquefois tellement tourmentés 
qu'ils en négligent leur service, et pour éviter cet inconvé- 
nient les bergers préfèrent les Chiens à long poil, qui résis- 
tent mieux aux attacfues des Dii)tères que ceux à poil court. 

Dans la séance du 5 juin 1905, Laveran et Vallée faisaient 

à rAcadéniie des sciences une communication sur un cas de 

tram^missioiipar des Ixodes de la spirillose et de la piroplasmose 

bovines. L'expérience fut faite à l'École d'Alfort, avec des larves 

Tiques {Rhipicephalus decoloratus) envoyées par Theiler, 

fr/naireà Pretoria (Transvaal). 
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« Ces larves, déposées sur une Vache, le 24 avril, ne mesu- 
raient que 0mm 5 de long ; elles se fixèrent sur l'animal, disent 
les auteurs, principalement aux points où la peau est la plus 
mince et ne tardèrent pas à grossir. Du 8 au 12 mai, des 
Spirilles se constatent dans le sang sans que la santé de la 
Vache s'en ressente; mais le 17 mai de nombreux Piroplas- 
ma bigeminum se constatent dans le sang et la Vache meurt 
dans la nuit du 21 au 22 mai de piroplasmose, 

« Les larves avaient été déposées le 14 avril ; le 18 mai, la 
tète, l'encolure, la croupe de la Vache étaient couverts de cen- 
taines de Tiques presque toutes adultes gorgées de sang et du 
18 au 21 mai beaucoup de ces Tiques se détachaient pour 
pondre. » 

Ainsi, des larves d'Ixodes se plantent sur de grands animaux, 
ce qu'on n'a jamais vu faire en Europe, ce que ne leur per- 
met pas la brièveté de leur rostre plus court que l'épaisseur 
de l'épiderme du Bœuf et même du Chien. Ces mêmes larves, 
sans quitter Vanimal, deviennent adultes, du 14 avril au 
18 mai. Ce qui est en contradiction formelle avec les observa- 
lions de Pagenstecher, de Dugès, de A. Bonnet de Lyon et de 
nous-même : les métamorphoses des Ixodidés ne se passant 
pas sur les animaux. 

Ces faits ne pourraient se comprendre qu'en admettant 
qu'au lieu de larves on a opéré avec de jeunes femelles à jeun, 
très faciles à confondreavec des larves, dont elles ont presque 
la même taille, et cette confusion est très facile à faire de la 
part d'auteurs qui n'ont pas fait une étude approfondie des 
Ixodidés. 

Les mêmes auteurs, dans leur note, font une autre con- 
fusion, c'est de prendre les Argaspour des Tiques. Ce que ne 
peuvent pas faire les Ixodos, les Argas le font facilement : il 
y a 27 ans, comme nous le montrons plus loin, nous avons 
fait déjeuner sur le dos de notre main gauche un Ornithodo- 
rus Tholozani (Argas de Perse) qui s'en est détache sponta- 
nément une demi-heure après. Les Argas se repaissent tous 
les jours en allant d'un animal à l'autre; les Ixodes ne le font 
qu'une fois entre chaque métamorphose. 



VAt ACABIE5S 

four tfi\rfiâe\a pathologie parasitaire, il est décidément très 
ué(u*nHSi\r(i dd ^'adjoindre un entomologiste digne de ce nom. 

Tribu des ARGASINÉS. 

l#oM Arf/fiHiné^ constituent le genre Argas de Latreille 
(llkynchnprion llornian). Les Argasinés sont des Ixodidés à 
corpM aplati, trapézoïdal, ovale ou lyriforme, allongé ou 
roctanM:ulairo ù angles très arrondis, à tégument fortement 
cha^rlnc^ ou gaufré et creusé de fossettes réparties symétri- 
<luoin(Mil; très résistant chez les adultes; finement strié 
v\wi Ion jrunos; sans écusson. Rostre infère constitué comme 
(M^lul dos Ixodlnés, sauf qu'il est plus petit dans tous ses élé- 
mouls. ù dard moins fortement denté, à mandi^wies terminées 
par (loM harpons stMublables, et k palpes cylindriques quadri- 
arllouhV**, hittes semblables à celles des Ixodinés, mais 
sans caroncules ; à crochets plus grands ; une paire d'^emx^ 
simples tu) non. 

U\ dhlôrcnco do volume du dardy et du nombre, et da peu 
do s^ilUo ot d'acuité de ses dents, et sans doute sa positioo 
in((^lv« expliqueraient la grande différence de fixité sur 
lewrs victimes» qu'il y a entre les Ixodinés et les Argasinés. 
, l^'i^ elTol. taudis {(jxhU ne (>eut pas se détacher spoDtanémeBt 
«\«iU \> ou 15 jvHirs de la victime sur laquelle il sesl fixé. 
{ U'^ks s'en détache À volonté au bout d'une derniheore^ pour 
i^^vuuueucer le leiuteniain sur la même victime oa sur ime 
«uUv. IV sv^rte que TArsws peut être un excellent propag»- 
^o«i vie viru^. ce que ue |vut pas être Tlxode. Le tait TÎeat 
U vHtvvieuKHitrx* ^khic une es^^èce amêrtcalae* l'Ài/ytis miniatu»^ 
cC îtous Ia^ouî^ *«tb>tivv. U y ai A> ans. lorsque noo» avons 
!stïssv' >ic rx;*vaiti:xf uu ir^fos r^oloztsmL à jeatt depuis 4 ans^ 
n;.î' ttv»iî\' tuatu t . Aiu>^ :^'expU«{Ujenijeat le* accident» 
^' v.t^c>^ .juc ' •.*« ji cv.»Ui>Ut,'<> jt Jivifrje? reprtisîî?^ à la suite tie 
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a été parfaitement démontrée. Ainsi s'explique la propaga- 
tion de la spirillose des Poules par l'intermédiaire de ÏArgas 
miniatus dont nous parlerons plus loin, et les accidents même 
mortels signalés par Fischer de Waldhelm et par le D' Tho- 
iozan sur le compte de VArgas persicus, parfaitement in- 
nocent dans d'autres circonstances. 

La tribu des Argasinés comprend deux genres : le genre 
Argas et le genre Ornithodorus. 

Le genre Argas Latreille a pour caractères : un corps 
aplati, quelquefois orbiculaire, plus souvent ovalaire, à ex- 
trémités arrondies, l'antérieure plus étroite, la postérieure plus 
large en arrière des hanches de la 4' paire de pattes. Capu- 
chon étalé dans le plan de la face supérieure. Bords latéraux 
minces ou un peu épaissis en bourrelet. Tégument non ma- 
melonné, mais finement chagriné avec de nombreuses petites 
lacunes occupées par des favéoles ou patelles plus ou moins 
nombreuses et à situations variées, les plus importantes for- 
mant toujours des séries rayonnantes dont une médiane 
postérieure plus longue sur les faces dorsale et ventrale. Pas 
d'yeux. —G. Neumann. 

G. Neumann (1) reconnaît les espèces suivantes : 

1. Argas reflexus (Fabricius). 

2. Argas persicus Fischer de Waldheim. 

3. Argas americanus Packard. 

4. Argas Sanchezi Dugès. 

5. Argas radiatus (Railliet). 

6. Argas miniatus Koch (embrasse les 3 précédents. 

G. Neunanm). 

7. Argas Hermanni Audouin. 

8. Argas magnus G. Neumann. 

9. Argas vespertilionis (Latreille). 

10. Argas Forskdli (Audoui n). 

11. Argas troguMdes Gervais. 



(1) Loco citalo. 
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Genre Ornithodorus Koch. ' 

Corps quelquefois ovale, généralement à bords latéraux 
droits ou presque droits, parallèles, parfois concaves, atté 
nué en avant en coin plus ou moins marqué à partir de 
l'insertion de la 2' paire de pattes, à bord postérieur arrondi. 
Capuchon recourbé sur la face ventrale, où il est creusé en 
un camérostome à bords épais. Bords du corps épais à tégu- 
ment non différencié. Tégument mamelonné de saillies hémis- 
phériques, à dessins variés : à la face ventrale des plis et des 
sillons constants (plis coxaux, plis précoxaux, pli anal, sillon 
post-anal et sillon anal). — G. Neumann. 

Espèces reconnues par M. Neumann : 

1. Ornithodorus Savignyi (Audouin). 

2. Ornithodorus coriaceus Koch. 

3. Ornithodorus turicata (A If. Duc Es). 

4. Ornithodorus talaje (Guérin-Mèneville). 
0. Ornithodorus erraticus (Lucas). 

6. Ornithodorus Tholozani (Laboulbène et Mégn^n) 

7. Ornithodorus rudis Karsch. 

8. Ornithodorus miliaris Karsch. 

9. Ornithodorus reticulatus (Gervais). 

10. Ornithodorus Megnini (AU. Dugès).. 

11. Ornithodorus pavimentosus G. Neumann. 

12. Ornithodorus œqualis G. Neumann. 

13. Ornithodorus Canestrini (Birula). 

Nous nous bornons à ces simples renseignements zoolo- 
giques, ne voulant nous occuper avec quelques détails que 
des espèces qui ont donné lieu à des observations positives 
sur leur rôle de buveurs de sang et de colporteurs de virus. 

Argas miniatus (Koch, fîg. 47-49) (D? 
Spirillose des Poules. — Dans la séance du 25 février 1903 



D'après nature, grûce à l'obligeance de M. le D' Roux, qui 
a donné los modèles. 
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de la Société de Biologie, MM. Borrel et Marchoux, sous 
le titre d'Argas et Spirilles, ont fait une intéressante commu- 
nication sur une maladie des Poules qui sévit au Brésil et qui 




Fig, 47. — Apgas minlatus Koch. — Face ventrale. X 13. 



est causée par un Spirille ; ils ont démontré le rôle essen- 
tiel de V Argas miniatus dans la transmission de celte maladie 
(Annales de V Institut Pasteur, VII, 1904): 

« Des Acariens apportés par M. Marchoux, de Bio-de- 
Janeiro à Paris, ont servi à infecter des Poules pendatit les 
mois d'août-septembre 1903 et il a été possible d'étudier 
depuis, au laboratoire, les contagions dans le cycle Poules- 
Argas-Poules. 

« Les Argas ont des mœurs très particulières. Ils fuient Ir 
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jour et la lumière ; dans les bacs en verre où il est possible 
de les garder prisonniers, on est toujours sûr de les ren- 
contrer dans les endroits les plus obscurs ; ils se conglo- 
mèrent en rangs serrés dans les interstices des planches, ou à 
la face inférieure des trétaux en bois placés dans le fond des 
bacs. Malgré un jeûne prolongé, ils peuvent être conservés 




Fig. 48. — Apgas minlatus Koch. — Face dorsale. X 13. 



pendant longtemps, un an et plus, dans une atmosphère sèche. 
« Ils ne se mettent en mouvement cjue le soir et ne piquent 
que pendant la nuit; au jour ils abandonnent leur proie, re- 
plets et gorgés de sang. Ils retournent se cacher; aucun Argas 
adulte ne reste à demeure sur l'hole; seules les larves sont 
sédentaires. 



LES INSECTES BUVEURS DE SANG 



137 



« Lorsqu'une Poule est piquée et que Tinfection est obte- 
nue, les Spirilles apparaissent dans le sang après une pé- 
riode d'incubation variable de quatre à six jours. Leur nom- 




^^é^f22^2^ 



Fig. 49. — Apgas minlatus. Rostre grossi 120 fois ; ce" mandibules ; 
d\ doigt harpon terminal ; h, dard ; pp, palpes. 



bre va croissant jusqu'au moment de la crise (la disparition 
des Spirilles du sang précédant de quelques heures la mort 
de la Poule); il arrive un moment où, dans le sang de la 
Poule, ces Spirilles sont en quantité prodigieuse. 
«Si on étudie ce que deviennent les Spirilles dans rorg,aa 
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sation des Argas ayant sucé le sang infecté, on constate que 
\es phénomènes sont très dilïérents, suivant que les observa- 
tions portent sur des Argas placés à l'étuve. 

« A 15, 18 ou 20 degrés, lorsque l'examen du contenu sto- 
macal est fait peu après l'ingestion, on voit, au milieu des 
globules sanguins non encore hémolyses, des paquets de 
Spirilles mobiles, mais bientôt les éléments sont immobili- 
sés ; les amas deviennent granuleux et au bout de 3 ou 4 
jours, l'étude la plus attentive ne montre aucun Spirille dans 
le contenu stomacal, ni ailleurs; pourtant ces Argas pourront, 
après un long temps, transmettre la maladie, lorsqu'ils seront 
placés dans des conditions favorables. 

« Nous avons cherché en vain, jusqu'ici, des modes de trans- 
formation, un cycle évolutif des Spirilles dans l'organisme de 
l'Acarien qui expliquerait la conservation du pouvoir viru- 
lent et la réapparition des Spirilles, rapportés à une tem- 
pérature élevée. 

« Gardés à froid (13, 18 degrés) les Argas ne paraissent pas 
infectés ; ils le deviennent à 30, 35 degrés. 

« Des Argas conservés pendant trois mois à froid et qui 
n'avaient jamais infecté les Poules exposées à leurs piqûres, 
ont transmis la maladie dès qu'on les a réchauflés à 35 degrés. 

« L'infection de lArgas est obtenue tout de suite et le dé- 
veloppement d'une spMllose véritable est de toute évidence, 
lorsqu'on suit d'heure en heure, après la piqûre, ce que 
deviennent les Spirilles ingérés, conservés par des Argas 
maintenus à chaud (35'). On constate d'abord que l'immense 
majorité des Spirilles, dans l'estomac de l'Acarien, sont agglu- 
tinés en paquets rapidement immobilisés et détruits, mais il 
est toujours possible, même après deux ou trois jours, de 
voir des Spirilles libres, tout à fait typiques et mobiles, dans 
la trame conjonctive des parois de l'estomac. Les quelques 
unités qui ont franchi les parois de l'estomac se multiplient 
f* «>n quatrième et au cinquième jour, si on recueille une 
liquide de la cavité générale, par section d'une patte^ 
tate la présence de vrais Spirilles; le nombre 
it de jour en jour, el Ve^ Atgaa cuvent res- 
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ter pendant longtemps vivants avec de nombreux microbes, 
sans symptômes de maladie. Nous les avons vus en parti- 
culier dans les conduits excréteurs des cellules des glandes 
salivaires. 

« Dans certains cas, les préparation^ des lymphatiques 
montrent un nombre considérable de Spirilles parfaitement 
mobiles et on peut assister à la formation de gros agglu- 
tinais, au voisinage des leucocytes. 

« Le pouvoir infectant des Argas se lie au développement 
d'une spirillose typique, mais cette infection n'est obtenue 
qu'à partir d'une certaine température; ce fait est à rappro- 
cher des observations de la mission française à Rio-de- Janeiro, 
observations qui ont montre que les Stegomyia ne transmet- 
tent la fièvre jaune et ne sont infectants, qu'à des tempéra- 
tures supérieures à 28'. o 

Argas persicus (Fischer, fig. 50-51). 
Ornithodorus Tholozani (Laboulbène et Mégnin, fig. 52-53) 

VOrniihodorus Tholozani ei V Argas persicws étaient confon- 
dus tous les deux sous le nom d'ir^os de Perse, lorsque nous 
distinguâmes ces deux espèces, dans la provision de ces 
Ixodidés que le docteur Tholozan avait envoyée de Perse, sur 
sa demande, à son ami le Professeur Laboulbène 

Cet envoi fut cause d'un événement qui aurait pu être 
fatal aux Argas, mais qui fut au contraire très utile pour la 
connaissance de la biologie de ces parasites. L'envoi du 
D' Tholozan fut fait eu juin 1877, accompagné d'une lettre: le 
tout fut égaré pendant 4 ans et ouvert seulement le 27 juillet 
1881, eu présence de la Société Entomologique de France, Nous 
pensions que tout serait mort. Pas du tout ! La plupart des 
Argas se mirent à marcher. Ils étaient à jeun depuis 4 ans ! 
Nous en fîmes même déjeuner un sur le dos de notre main 
gauche et il s'y planta volontiers. Au bout de 30 minutes, il 
retira son rostre spontanément, après s'être repu sans gros- 
sir beaucoup et en se colorant en violet ; une tache rouge 
violet se développa sur la mçiiu, en 5 accompagnant d'une 



140 



ACARIENS 



assez vive démangeaison, mais elles effaça progressivement 
en moins de 8 jours, sans causer le moindre accident. II était 
ainsi démontré quel'Argasde Perse est parfaitement inoffen- 
sif par lui-même et qu'il peut supporter le jeûne pendant plu- 
sieurs années. 

Notons que dans le papier et le coton qui renfermaient 
chaque lot, dans la boite, nous avons trouvé des dépouilles 




Fig. 50. — Argas de Perse (Argas persicus). — Face dorsale. 



prouvant que certains individus avait mué dans leur prison 

pendant leur longue séquestration, que les femelles y avaient 

pondu et que de leurs œufs éclos étaient sorties des larves 

es qui, bien que mortes, nous ont permis d'étudier 

îs Argas. Les femelles qui avaient pondu étaient 

isi que les mâles, mais plusieurs jeunes femelles, 

' sorties de Tenveloppe de i\^Tu^\\ft^ surtout celles 
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de l'espèce Omithodorus Tholozani, étaient parfaitement 
vivantes et actives, quoique très plates. C'est une de celles-là 




Fig. 51. — Apgas de Perse (Argas persicus) ▼« par la face ventrale. 
C, dard ; D, extrémité d'une chelicère ou mandibule ; E, patte. 

que nous avons fait déjeuner sur notre main et qui nous a 
prouvé qu'elle n'était pas spontanément dangereuse ; quai " 
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elle lest, c'est quelle s'est sali le rostre sur an animai malade 
ou sur des matières en décomposition putride. 

On a raconlé, en effet, et on raconte encore avec preuves à 
l'appui, des accidents très graves causés par la Pufiaisede 
Mi ann {un des nombreux noms de l'Ariras de Perse). Voici i'ar- 
ticl<^ sur le mot Argas rédiiré en 1867 par le Professseur 
Laboulbène pour le Dictionnaire encyclopédique des Sciences 
médicales. 

(( L Argas persicus, qui a été comparé aune Punaise et qaî. 
sous le nom de PunaUe de Miana^a acquis de la célébrité, est 
l'espèce la plus remarquable du genre Argas, On a exagéré 
beaucoup le danger de ses piqûres ; on leur a attribué, non 
seulement la douleur très vive du moment, mais des suites 
désastreuses telles que la consomption et la mort. Cette no- 
cuite de V Argas de Perse ne me parait pas établie sur des 
observations sérieuses. 11 est indispensable de soumettre à 
un examen scientifique les faits de piqûres d\irgas ayant 
causé des accidents; aussi, pour provoquer ou pour aider les 
observations médicales à ce sujet, je vais rapporter les opi- 
nions principales qui ont été émises sur le danger des 
piqûres de V Argas persicns ou Punaise de Miana. 

(( Dupré, voyageur en Perse, s'exprime ainsi au sujet deces 
Arachnides : 

(( Il y a aussi une espèce de Teigne, nommée dans le pays 
Mnlleh, qui est fort à craindre, parce que l'Homme qui en est 
piqué tombe dans une consomption qui le fait dépérir à vue 
d'œil, surtout s'il ne se soumet pas sans restriction au régime 
dicté par l'expérience : c'est de s'abstenir de viandes et de 
boissons acides ou fermentées. Le sucre est regardé comme 
un spécifique contre la piqûre de cet Insecte que l'on ne trouve 
pas dans les maisons nouvellement construites et que la 
dnrlé de la lumière éloigne, dit-on, des appartements (Voyage 
en Perne vu 1807, 1808 et 1800). 

^ns plus tard, Maurice Kotzebue parle en ces termes 
j de Perse : 

îctc dangereux que l'on appelle Punaise de Miana 
les rccii c relies d'un ualuralistc exercé. Il est un 
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peu plus grand que la Punaise d'Europe, d'un gris tirant sur 
sur le noir et parsemé sur le dos d'une multitude de points 
rouges. Il se cache dans les murailles et fréquente de préfé- 
rence les vieilles. C'est là que les Punaises se trouvent en 
grande abondance et que leur piqûre est la plus dangereuse. 




Fig. 52.— Argas Thoiozani Laboulbèneet Mégnin. 
A, face ventrale ; B, face dorsale. 



Jamais elles no se montrent en plein jour; elles craignent 
aussi la lumière; cependant la clarté des lampes et des bou- 
gies ne les met pas toujours en fuite. Elles infectent Miaiia 
depuis un temps immémorial et se répandent jusque dans les 
environs, où elles sont un peu moins dangereuses. En hiver, 
elles restent immobiles dans les trous des murailles et, 
semblables à tous les animaux venimeux, c'est dans les grande 
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ment, mais il faut que le malade reste pendant quarante 
jours, sans prendre autre chose que de leau sucrc^e et du 
miel. Comme je l'ai dit, les naturels de Miana prennent sans 
danger ces Punaises entre les mains. Quel bonheur que ces 
formidables Insectes ne se mettent point dans les habils, car 
ils seraient bientôt propagés par toute la Perse! {Voyage en 
Perse à la suite de l'ambassade russe en 4847, VllI, p. 180, 
Paris, 1819.) 

« Fischer de Waldheim a publié, dans les Mémoires de V Aca- 
démie de Moscou un travail sur YArgas de Perse (xMalleh de 
Mianeh) où sont rapportées les citations précédentes. Fis- 
cher admet la nocuité de YArgas persicus, La planche accom- 
pagnant ce travail est médiocre. La lecture du mémoire de 
Fischer de Waldheim m'a laissé cette impression que la 
Punaise venimeuse de Mianah a acquis plus de célébrité 
redoutable qu'elle n'en mérite (Voyez Gotthef Fischer de 
Waldheim, yotice sur l'Argas de Perse, avec une planche, 
Moscou, 1823). 

La description anatomique et zoologique de Fischer, comme 
nous l'avons déjà dit, est assez incomplète; elle est complète 
dans notre mémoire rédigé en commun avec M. Laboulbène: 
nous avons nettement distingué les deux espèces et donné 
les figures exactes du corps et de tous leurs organes buccaux. 

L'expérience que nous avons faite à la môme époque a 
démontré le vrai rôle des Argas : ils ne sont pas dangereux 
par eux-mêmes et n'ont pas de venin ; mais en buvant le sang 
des animaux ils peuvent s'infecter, si ce sang est virulent et 
transmettre ce virus à d'autres êtres et même à l'Homme. 

La quantité de sang que les Argas absorbent chaque foi.s 
est peu considérable et n'est en rien comparable à celle 
qu'aspirent les Ixodes, qui peut les faire centupler de volume, 
^uant à la piqûre de l'Argas sur l'Homme, voici exactement 
le résultat de l'expérience que nous exécutâmes sur nous- 
méme et que nous copions dans notre mémoire (page .TIO; : 

« Le 28 avril 1>^2. il (M. Mégnin; dépf>sa sur le dos de sa 
main gauche, et couvert par un verre de montre, un Argas 
Tholozani (Ormthodorus Tholozani) femelle, le mieux armé 
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des Argas de Perse, lequel ne tarda pas à implanter son 
son rostre dans la ppau et à se mettre en devoir de se gorger 
de sang. La piqûre, au point de vue de la douleur, est exac- 
tement semblable à celle d'une Sangsue, peut-être même un 
peu plus faible. Au bout d'une demi-heure, il était assouvi 
et retirait son bec de la blessure; il était devenu très replet, 
ses rides et ses plis s'étaient presque complètement effacés ; 
il était devenu assez épais, de plat comme une Punaise qu'il 
était, mais ses dimensions en longueur et en largeur 
n'avaient pas sensiblement changé. Il n'avait pas fait comme 
les Ixodes qui peuvent centupler de volume. Il est vrai que 
ceux-ci restent fixés d'une manière indélébile à leur vic- 
time, de 9 à 15 jours, tandis que l'Argas ne fait des repas 
que d'une demi-heure et change de table à chaque fois. 

« Une fois repu l'Argas, au lieu de sa couleur jaunâtre, 
avait pris une couleur violacé foncé et il était facile de le 
distinguer de ses compagnons, à jeun depuis quatre ans, au 
milieu desquels nous l'avions replacé. 

« Pendant l'heure qui suivit le détachement de l'Argas, 
l'expérimentateur a encore éprouvé des picotements comme 
quand le parasite était en fonction, puis cette sensation finit 
par disparaître.* Au point piqué, une gouttelette de sang 
s'est coagulée et tout autour, sur un diamètre de six milli- 
mètres, une ecchymose violette s'est dessinée, persistant 
pendant trois jours, pendant lesquels elle s'est effacée gra- 
duellement. 

« Pendant les quinze jours qui ont suivi, une certaine dé- 
mangeaison se produisait de temps en temps; elle était quel- 
quefois assez vive pour qu'il fût difficile de résister à l'envie 
de se gratter; ces grattages ont amené le développement 
d'une petite papule rosée qui, trois semaines après le début 
de l'expérience, ne paraissait pas encore en voie de dispari- 
tion; six semaines après, elle était complètement guérie. 

« Voilà toutes les affections éprouvées et tous les effets 
produits par une pi([ùre d'Argas de Perse chez l'Homme. 

(( Il est donc suffisamment démontré, j)onsons-nous, que 
J'Ar/^as n'a pas plus do puissance vcvivmeuse (^uo les Ixodes 
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qui piquent par milliers les Chiens et beaucoup d'autres 
animaux sans leur faire aucun mal. 

« Mais il est un cas où les Argas pourraient être dange- 
reux à la façon de certaines Mouches, c'est quand, après 
s'être repus sur un animal charbonneux par exemple, il vien- 
draient ensuite à piquer l'Homme; ils lui transmettraient 
alors le charbon. 

Notre A7'g(is reflexus indigène parait jouir des mêmes pro- 
priétés que V Argas persicus, au point de vue du colportage 
des virus. Cela résulte d'une communication faite à la 
Société entomologiquede France par le professeur Laboulbène, 
de la part du D'Chatelin, de Charleville (24 mai 1882). Un 
enfant et le père de cet enfant, piqués par cet Argas sur di- 
verses parties du corps, ont présenté de la douleur et un œdè 
me assez persistant. Ces Argas indigènes provenaient d'un 
colombier placé au-dessus de l'habitation, colombier qu'ils 
avaient jadis infesté. Les Pigeons avaient été enlevés depuis 
six ans. Malgré la désinfection du colombier, quelques Argas 
avaient survécu depuis ce long espace de temps. 

Par contre, nous avons connu un Argas de Perse arrivé 
vivant à Paris dans des laines de ce pays, chez M. DespoUe, 
et dont M. le D' Fumouze avait fait l'acquisition. Celui-ci 
croyait que, pour le conserver en vie, il fallait lui faire sucer 
un Lapin au moins tous les huit jours; il lui faisait faire ainsi 
régulièrement son repas hebdomadaire. Le Lapin, que nous 
vîmes à cette époque (1880), supportait vaillamment ces 
petites saignées, sans la moindre indisposition. 
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